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Question directrice de recherche

Construire une équation intégrale et paramétrique de champ capable de représenter des 

conditions adjacentes inconnues, éventuellement négatives ou nulatoires, des interactions non 

linéaires, des contraintes aux limites et une mémoire fine de l’évolution, sans confondre la 

formalisation mathématique avec la validation physique de l’ontologie proposée.

Édition non destructive : corpus complet consolidé, note de recherche formalisée, sources et statuts épistémiques explicités.
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Note éditoriale
Cette édition conserve l'intégralité argumentative du manuscrit source, de la note « À propos des erreurs » et de 
la note finale « Relation manquante ». La structure distingue les définitions, les éléments mathématiques 
standards, les corrections, les analogies, les hypothèses physiques, les propositions expérimentales et les 
affirmations qui demandent encore une validation indépendante.

Les formulations conversationnelles des notes ont été converties en propositions affirmatives, problèmes de 
recherche, hypothèses conditionnelles ou abstentions. Les équations sont retranscrites avec des signes 
mathématiques visibles. Lorsqu'une expression source est incomplète, ambiguë ou incorrecte, une forme 
corrigée ou standardisée est fournie sans supprimer l'intention de recherche.

[STD] Connaissance établie — Résultat ou formalisme déjà présent dans la littérature scientifique et cité dans 
la bibliographie.

[HYP] Hypothèse — Proposition propre au cadre ECDnLM, non établie par les seules équations présentées.

[EXP] Proposition expérimentale — Observation, protocole ou mesure susceptible de confronter une 
hypothèse aux données.

[ANA] Analogie — Correspondance heuristique ou transdisciplinaire qui ne constitue pas une identité physique.

[ ] Abstention — ⊥ Les données ou la définition ne suffisent pas à conclure ; le document doit conserver cette 
indétermination.

Résumé canonique du cadre ECDnLM
L'ECDnLM vise à décrire un champ dont l'état local dépend simultanément de la présence d'entités, de la 
disponibilité spatiale, de l'orientation du mouvement, des collisions ou résonances, de contraintes de forme et 
d'une mémoire distribuée dans le temps. Son ambition formelle est compatible avec plusieurs familles connues: 
équations intégro-différentielles de Volterra, matériaux à mémoire, variables internes, formalismes de Mori-
Zwanzig, calcul fractionnaire et modèles de champ de phase [S3-S9].

La contribution propre proposée ne réside donc pas dans l'existence d'un noyau mémoire ou d'une fonctionnelle 
d'énergie, mais dans leur combinaison avec une ontologie exploratoire d'entités non compressibles, de 
disponibilité du vide, de confinement distributif et de cohérence historisée. Cette ontologie demeure [HYP] tant 
qu'elle n'est pas reliée à des observables définies, à des unités cohérentes, à un problème bien posé et à un 
protocole falsifiable.

Variables canoniques

Symbole Rôle Statut Unité / domaine

ψ(x,t) Disponibilité ou densité 
d’entités

[HYP] [0,1] ou densité déclarée

φ(x,t) Disponibilité spatiale / 
fraction libre

[HYP] [0,1]

u(x,t) Champ de vitesse ou de 
transport

[STD/HYP] m·s ¹ après calibration⁻

A(x,t) Tenseur d’anisotropie [STD] symétrique défini positif 
si métrique
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C(x,t) Indice de collision ou de 
résonance

[HYP] sans dimension après 
normalisation

Ω(x,t) Variable de maintien de 
forme / incompressibilité

[HYP] sans dimension

Λ_eff(x,t) Cohérence effective avec 
mémoire

[FORM] sans dimension ou unité 
déclarée

K(τ) Noyau de mémoire [STD] inverse du temps si 
normalisé

E₃(x, t) = κ₃ ψ(x, t) φ(x, t)^γ aᵤ(x, t) [c_loc(x, t)]³

aᵤ(x, t) = [u(x, t)ᵀ A(x, t) u(x, t)] / ‖u(x, t)‖²

c_loc(x, t) = c φ(x, t)^(1/3) Λ_e"(x, t) / {1 + α[‖∇φ(x, t)‖/Λ₀]³ + β C(x, t) + ξ Ω(x, 

t)}

Λ_e"(x, t) = Λ₀(x, t) + ∫₀^∞ K(τ) ΔΛ(x, t−τ) dτ, K(τ) = e^(−τ/τₘ)/τₘ

Lecture — Ces expressions sont une normalisation éditoriale des équations du manuscrit. Elles clarifient les 
parenthèses, les puissances et le noyau mémoire ; elles ne constituent pas une preuve de validité physique.

Forme opératorielle générale

u(x; λ) = u₀(x; λ) + ∫_Ω G(x, y; λ) [ b(y; λ) + (K_λu)(y) + Γ(y; u, a, m)(I_λh)(y) + 

q(u(y; λ), a(y; λ); λ) ] dy

Cette forme rassemble un propagateur de Green G, un noyau non local K_λ, une 

condition latente adjacente h transportée par I_λ, un opérateur d'activation ou 

de nullation Γ et une non-linéarité locale q. Chacun de ces blocs doit déclarer 

son domaine, son codomaine, ses unités, sa régularité, ses conditions aux 

limites et ses critères d'identiMabilité.

Fonc�onnelle d’énergie consolidée

[ρᵤ, ρᵥ] = ∑ᵢ ∫_Ω [½ ∇ρᵢᵀ Cᵢ ∇ρᵢ + αᵢρᵢ²] dx + ½∑ᵢⱼ ∬_(Ω × Ω) ρᵢ(x)Wᵢⱼ(x, y)ρⱼ(y)ℰ  

dxdy + ∫_Ω Φ(x)[ρᵤ(x)+ρᵥ(x)] dx

La pénalisation de gradient et les interactions non locales rapprochent cette formulation des théories de champ 
de phase et des fonctionnelles non locales [S8-S9]. Une dynamique dissipative possible serait obtenue par un 
gradient de l'énergie, complété par le terme de mémoire; le choix précis dépend toutefois de la grandeur 
conservée et ne doit pas être fixé sans protocole.

Critères scien� ques minimaux

 Définir les unités et les échelles de chaque variable avant toute simulation.
 Distinguer les paramètres observés, les paramètres ajustés et les variables latentes.
 Établir l'existence, l'unicité ou, à défaut, le régime numérique d'approximation des solutions.
 Préciser les invariances, les symétries, les conditions aux limites et les lois de conservation.
 Définir au moins une prédiction qui diffère quantitativement des modèles standards.
 Préinscrire un protocole de réfutation et autoriser une sortie d'abstention .⊥
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Par�e I — Ques�ons fondatrices, analogies et 

hypothèses physiques
Statut — Les développements physiques de cette partie sont majoritairement exploratoires. Les passages 
relatifs aux orbitales, aux formes nucléaires, à l’énergie, à la lumière et à la gravitation doivent être lus avec les 
contrastes bibliographiques de l’Annexe B.

Source ECDnLM · page 3/100

Ques�onnements, Discussions et hypothèses

« Quelle sera l'équationintégrale (paramétrique) à champ dont l'égalité englobe des conditions inconnues elles-
mêmes paramétriques mais négative dans l'espace adjacent dans certains de point du référentiel du système 
admettant une opération négative ou une operation décrivant l'interférence soit nulatoire soit conditionnelle et 
dont le résultat menant pour certains paramètres à 0, conditionnant le résultat de l'équation → (plusieurs 
dimensions déjà nombrées et finies: les trois premières xyz + 4ème le temps, 5 les conditions de déformations 
et leurs propres conditions d'apparitionen fonction de paramètres extérieurs)? Peux-tu modéliser une équation 
en fonction de l'algèbre et les mathématiques actuelle (tenseurs intégrales dérivée et opérations) »

« Pragmatiquement, les conditions du rapport peuvent être égales ou tendre vers à 0 (dans cette comparaison), 
mais les conditions d'énergie sont-elles capables d'être inexistante? »

« Question hypothétique exploratoirede forme (non utilisable dans le système): Est-ce qu'un photon théorique 
lorsqu'il est généré, produit, avant de mouriraprès cette conversion, dans toutes les directions/ isotropique des 
photons qui eux même suivront cette dynamique en créant de ce fait cette distribution? Si seulement l'énergie 
ne suivait un modèle finie de disponibilité (Autogénération par complétion d'un élément nécessaire dans la 
stabilité globale du système) → Exemple typique d'une identification créative globale qui n'admet pas les 
réalités locales. Non: quelque chose est produit (moyenne de toutes contraintes et conditions appliquées au 
système) et est le résultat d'une synchronisation d'une force et d'une direction à très petite échelle créant par 
cette production la distribution visible. »

« La fusion de deuxobjets: u(x, y, z)v(x, y, z) représente deux champs existant aux même endroits au même 
instant: une incertaine définition de la fusion, et intuitivement impossible selon notre compréhension du solide, 
« C'est impossible » et se traduit par la définition d'un changement d'état ou d'une distribution différente des 
deux objets, considéré initialement l'un dans l'autre, mais d'après notre modèle une distribution 
ayantl'espaceafind'accepterl'autre selon repositionnement de cette dernière afin d'établir une place nécessaire 
pour les deux. »

Nous aurions l'intuitivité de dire qu'il s'agit de seuils entre énergie et matière et dans l'interaction des deux.

Source ECDnLM · page 4/100

« (Cela impliquedonc de mesurer les conditions de présence pour en générer un espace négatif orientant les 
positions possible de cette nouvelle distribution, ou une réorganisation uniforme selon le temps et l'énergie 
déterminant cette cinétique. Soit disant passant, ces deux objets sont une distribution d'énergie et en sachant 
qu'il faudrait une condition précise extérieur, tel un facteur et un rapport pour établir la réalité d'une réelle 
superposition dans un système de mémorisationde cette nouvelle réalité, ce faisant des conditions 
extérieureseses aux conditions système englobant lui même, ici l'univers, il faudrait y voir et y avoir accès → Si 
nous prouvons que des éléments peuvent être au même endroit au même instant sans dépendre de conditions du 
système les encadrant mais intuitivementde conditions extérieureses → nous pouvons aisément prouver que 
l'univers/le référentiel mesuré n'est pas le système englobant) »

« Les deux sont régis par des conditions d'interférence impliquantune stabilité différente jusqu'à ce que les 
conditions extérieureseses changent tel un champ de confinement modifié ou une nouvelle mécanique 
énergétique (stabilisation du système par réorganisation du système) dans l'ensemble de la dynamique de celui-
ci, mais, une fusion impliquela transformation des noyaux, de ce fait la création de nouvelles formes d'atomes. 
»



ECDnLM · Équation distributive de champ non linéaire à mémoire fine

UADIA Research · Édition consolidée 2026   |   6

« Autre hypothèse: triptyque proton neutron et electron +photon peuvent représenter à eux et détenir les 
configurations imposant les conditions dans la matière et l'énergie, et octroyant de ce fait à un système la 
capacité de modifier la distribution et la compositionde ces 4, une réorganisation du champ local, changement 
d'état (fusion, annihilation, confinement), et apparition de nouvelles structures (nouveauxniveauxd'énergie, 
nouveaux états de la matière). Cependant, comment concevoir l'annihilation, solution anti superposition? L'un 
se transformerai en un autre configuration: ici l'anti-matièrene fonctionne plus, l'annihilation n'est pas solution. 
»

« De plus la répulsion - attraction (à l'échelle de l'électron, neutron proton) peut être caractérisée par un 
référentiel ou la répulsion est le rapport d'un point à un autre ou l'un est 0 et l'autre tend vers l'infini selon les 
forces qui lui sont appliquées, 0 si aucune conditions d'énergie lui sont appliquées, et l'attraction le rapport d'un 
point à un autre ou l'un est éloigné à l'infini et tend vers 0, se rapprochant (translation longiligne) de l'objet 
attractif »

Ou une fonction de ce principe et une configuration physique émettant l'impression de son résultat: 
Intuitivement si l'élément reçois de l'énergie, il s'écarte ou s'attire (cf: énergie de ionisation). Hypothèse 
intuitive: l'énergie attire l'énergie mais lorsque les configurations aux limites empêche la distributivité théorique 
par non stabilisation, l'énergie doit se redistribuer: repulsion. De ce fait, la distributivité de la lumière créée 
cette repulsion (d'ou le vide dans les atomes)

Source ECDnLM · page 5/100

« En terme de conMgurations géométriques, les orbitales atomiques, 

représentation de la vision de l'atome telle qu'on le connait actuellement, 

montrent qu'elles s'agencent dans l'espace selon des géométries explicites selon 

l'espace possible dans ces conMgurations (probabilistes, sans possibilité de 

calcul de précision) et selon l'énergie disponible à un instant t (théorie 

quantique, et exemple académique de l'atome d'Hydrogène: et son seuil de -13, 

6ev, formation: p+ + e- = H+gamma et ionisation rupture: H + gamma = p+ + 

e-) rémise par l'atome sous la forme d'un photon) et en souvenir des 

conMgurations atomiques de la représentation du modèle de Rutherford Bohr, 

qui lui sont appliquées.

 Dans cette précision, l'hypothèse est qu'elles minimisent l'énergie potentielle et qu'elle acte un état de 
stabilité, ou d'impossibilité en fonction des caractéristiques extérieures et sont donc la représentation des 
contraintes qui leur sont apposées »

 Hypothèse: Comment décrire le mouvement dans un volume, ce qui empêche une distribution physique de 
se mouvoir sans latence (d'un point à un autre d'un référentiel instantanément) serait les obstacles 
physiques (configurations d'ordres géométriques de forces et d'énergie) qui lui sont présenté et les seules 
configurations possibles dans cette distributions lui octroyant un chemin Hamiltonien afin de résoudre le 
potentiel de la résultante de cet ensemble.

 En sachant que notre compréhension actuelle utilise les grandeurs de la physique quantique (fonctions 
d'ondes densité d'énergie et d'état, rapports de potentiels), elle ne s'oppose pas à un modèle prédictif 
matérialiste et visuel

« Pour imaginer la polarisation possible, physiquement:

- Il est possible d'imaginer une géométrie variable ou la flexibilité du tissu en volume dans lequel nous sommes 
ne serait régit seulement que par les limites d'objet ultra flexibles, dont les frottement sont le résultat de la 
propagation d'un mouvement selon les configurations géométriques du résultat moyennant les forces, et dont 
l'obstacle est un segment en contact de sa propre limite, dans l'état d'opposition d'une limite d'un autre objet à 
l'échelle microscopique: le transfert ou la multiplication de l'énergie ne serait la conséquence non visible que 
d'un mouvement similaire à une segmentation d'un fluide ou les différentes distribution et segmentation de 
l'objet expliquerai la distribution finale (un matériaux reflectif) ce modèle ne devant pas tendre vers une 
distribution aléatoire (Ne correspondant pas à la distribution actuelle), ce raisonnement octroie une ligne de 
réfléxion ».

 Exemple émit: une sphère flexible est projetée vers une distribution de sphères identiques agencées selon 
l'espace disponible et au contact des obstacles, prend l'espace restant, comprenant une capacité de 
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fragmentation selon le modèle mathématique d'une tension de cohésion proportionnelle au volume afin de 
retrouver son état de stabilité (forme sphérique) → Créant ainsi l'impression de répulsion - attraction.

Source ECDnLM · page 6/100

« Sur le comportement et la géométrie des sphères composantes de ce modèle: les fonctions d'ondes par 
principe mesurent sont rarement en capacité d'ôter le rapport au mouvement dans son résultat. Vers un point de 
vue relativiste et selon les avancées quantique, une position liée des positions doit soustraire de son référentiel 
selon les instants de mesure les paramètre de mouvement (telles les structures auto-génératives dont les 
structures internes et paramètres et globalement formes, résultantes d'énergie cinétique, sinon courbure de 
champs ou déformation selon distribution des sphères), et une recherche d'équation à rapport cinétique est 
nécessaire (plus de calcul non linéaire d'origine de fonction non évolutive produisant des tracés circulaires): 
mais une sphère comme référentiels et des attributs précis expliquant sa future position en fonction du 
mouvement qui lui a été donné, et des éléments extérieurs.

Ex simplifié: énergie cinétique (rapport de puissance) + rotation (déterminant la direction de collision) (dans un 
rapport multiplié pour les lier ou un rapport indirecte selon cible de la description du nouveau comportement à 
mesurer), ou inertie = direction potentiel ET selons variations de conditons énergétiques extérieures au 
référentiel, distributivité des sphères/disponibilité de l'espace (trajectoires minimisant les collisions) et non 
sphéricificité des objets déformés mesurés, donc une meilleure prévisibilité. Si nous ajoutons une valeur de 
temps ici, c'est pour l'attribuer à la vitesse mesurée ou la vitesse probable d'une sphère vis à vis de son 
référentiel distribué.

Réflexion sur les rapports synthétiques du milieu du son les longueurs d'ondes et les associations avec les 
puissances théoriques et courants sujets à variations étant synthétiques et originaire d'une conversion 
applicative aux outils de production, cette étude ne peut s'y attacher car les rapports tendent vers une mesures et 
une application théorique dont le résultat est intuivement corrélé mais dont les calculs ne sont de manière 
réalistes non en liens directes et faux dans leurs rapports dans certains certains cas, mais sont très utilisés dans 
le cadre de la variations de la résonnance et son application dans la distributivité du mouvement et de l'énergie 
donnés aux particules mitoyennes aux modules de production de son dans l'expérience d'un divertissement. Car 
en effet augmenter la longueur d'onde dans un oscilloscope, n'augmente pas seulement le niveau d'énergie, il en 
redistribue l'ensemble des positions et des énergies de chaque éléments si couplé à un matériel de production 
sonore

Il nous faudrait donc synchroniser l'ensemble d'une carte des conditions de positions statiques sans probabilités 
en chaque instant afin de mesurer et de la comparer pour y refaire varier les paramètres vers sa capacité 
intrinsèque d'affiner cette géométrie globale en mouvement vers la géomtrie réelle de l'espace mesuré.

 Dans cette précision, l'hypothèse est qu'elles minimisent l'énergie potentielle et qu'elle acte un état de 
stabilité, ou d'impossibilité en fonction des caractéristiques extérieures et sont donc la représentation des 
contraintes qui leur sont apposées »

Source ECDnLM · page 7/100

- Explication de la forme théorique de l'atome et bases: Laboratoire de physique Irène Joliot Curie (David 
Verney, directeur du pôle nucléaire à ĲCLab, dans l'European Physical Journal A, une revue de référence 
retraçant aussi l'évolution du concept de forme nucléaire). "Le concept de forme nucléaire désigne la déviation 
de la distribution spatiale de matière nucléaire par rapport à une sphère parfaite. Cette forme, caractérisée 
principalement par les paramètres de déformation β (élongation) et γ (asymétrie), n'est jamais directement 
observable: elle existe dans un référentiel intrinsèque lié au noyau, inaccessible expérimentalement. 
Paradoxalement, ce concept "invisible" permet de corréler et d'unifier une multitude d'observables: moments 
quadrupolaires, probabilités de transition électromagnétique, spectres rotationnels, et désormais les motifs de 
collision à ultra-haute énergie. C'est cette capacité unificatrice extraordinaire qui fait du concept de forme 
nucléaire l'un des piliers de la physique nucléaire moderne. Distribution de charge nucléaire dans le nuage 
électronique. Le référentiel du laboratoire est défini par les axes (x, y, z). r représente la distance entre un 
élément de volume nucléaire (r → n) et un élément de volume électronique (r → e). Les prémices d'une 
révolution conceptuelle (1930-1950). L'histoire commence en 1935 dans l'observatoire de Potsdam. Schüler et 
Schmidt, étudiant les spectres hyperfins d'isotopes d'europium, observent des anomalies inexplicables avec 
l'image alors universellement acceptée d'un noyau sphérique. Leur article, intitulé "Sur les déviations du noyau 
atomique de la symétrie sphérique", marque la naissance du concept de déformation nucléaire. Paradoxalement, 
cette découverte fondamentale reste marginalisée pendant près de quinze ans, victime d'un biais 
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épistémologique: ces effets étaient observés dans les noyaux impairs et donc attribuées à l'effet d'un proton 
célibataire. Le modèle dominant de l'époque, celui de la goutte liquide développé par von Weizsäcker et 
popularisé par la découverte de la fission en 1938, ne laissait aucune place à une déformation statique. Dans ce 
cadre théorique, le noyau ne pouvait se déformer que transitoirement, lors d'oscillations de surface ou sur le 
chemin menant à la fission. Cette vision semblait d'autant plus solide qu'elle expliquait remarquablement bien 
les énergies de liaison et le mécanisme de fission découvert par Meitner et Frisch.

 Modèle Goutte liquide développé par von Weizsäcker et popularisé par la découverte de la fission en 1938
 1949, James Rainwater, assistant à un colloque de Charles Townes sur les moments quadrupolaires.
 Superdéformation aux coexistences de formes (1960-2000)
 La déformation et le concept même de forme nucléaire n'est plus restreinte à certains noyaux aux propriétés 

spécifiques mais comme un phénomène universel. Selon la formulation de Heyde et Wood, tous les noyaux 
possèdent plusieurs configurations de formes différentes. C'est l'interaction entre corrélations et structure 
en couches qui favorise l'une ou l'autre selon les conditions.

Simplicification (citée): la déformation nucléaire est une propriété émergente fondamentale qui transcende les 
échelles d'énergie, depuis les transitions hyperfines de quelques μeV jusqu'aux collisions à plusieurs TeV

Source ECDnLM · page 8/100

Conceptualisation de la moyenne de forme de l'atome selon déformation par contraintes extérieures appliquées.

Barrière de fission à double bosse et isomère de forme. La figure illustre deux phénomènes: la fission 
isomérique et la fission sous-seuil. La courbe grise montre schématiquement la barrière selon le modèle de 
goutte liquide pur. (Irène Joliot Curie Lab).
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Figure issue du manuscrit source, page 8.

Source ECDnLM · page 9/100

- Hypothèse: Comment décrire le mouvement dans un volume,

ce qui empêche une distribution physique de se mouvoir sans latence (d'un point à un autre d'un référentiel 
instantanément) serait les obstacles physiques (configurations d'ordres géométriques de forces et d'énergie) qui 
lui sont présenté et les seules configurations possibles dans cette distributions lui octroyant un chemin 
Hamiltonien afin de résoudre le potentiel de la résultante de cet ensemble.
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 En sachant que notre compréhension actuelle utilise les grandeurs de la physique quantique (fonctions 
d'ondes densité d'énergie et d'état, rapports de potentiels), elle ne s'oppose pas à un modèle prédictif 
matérialiste et visuel.

 Les conditions limites aux limites/bords (régit par le mécanismes de polarisation se traduisant par 
hypothèse comme une impossibilité de mouvement par stabilisation de la distribution, donc un mécanismes 
de blocage distributif et un mécanisme pouvant être mesuré par des équations compensatoires ou de 
flexibilitées, une définition des configurations moléculaires et atomiques.

« Pour imaginer la polarisation possible, physiquement:

- Il est possible d'imaginer une géométrie variable ou la flexibilité du tissu en volume dans lequel nous sommes 
ne serait régit seulement que par les limites d'objet ultra flexibles, dont les frottement sont le résultat de la 
propagation d'un mouvement selon les configurations géométriques du résultat moyennant les forces, et dont 
l'obstacle est un segment en contact de sa propre limite, dans l'état d'opposition d'une limite d'un autre objet à 
l'échelle microscopique: le transfert ou la multiplication de l'énergie ne serait la conséquence non visible que 
d'un mouvement similaire à une segmentation d'un fluide ou les différentes distribution et segmentation de 
l'objet expliquerai la distribution finale (un matériaux reflectif) ce modèle ne devant pas tendre vers une 
distribution aléatoire (Ne correspondant pas à la distribution actuelle), ce raisonnement octroie une ligne de 
réfléxion ».

 Exemple émit: une sphère flexible est projetée vers une distribution de sphères identiques agencées selon 
l'espace disponible et au contact des obstacles, prend l'espace restant, comprenant une capacité de 
fragmentation selon le modèle mathématique d'une tension de cohésion proportionnelle au volume afin de 
retrouver son état de stabilité (forme sphérique) → Créant ainsi l'impression de répulsion - attraction.

Source ECDnLM · page 10/100

Forme standardisée — Les expressions suivantes remplacent les transcriptions typographiques ambiguës de 
la page source sans modifier l’argument associé.

I = ∑ᵢ mᵢrᵢ²

v(r, t) = ω(t) × r(t)

- Sur l'énergie ciné�que et l'iner�e:

L'inertie comme résultante distribuée: l'inertie d'un corps n'est pas une 

propriété ponctuelle, mais la somme vectorielle pondérée de l'énergie cinétique 

potentielle de chacun de ses points par rapport à l'axe de rotation: I = ∑mi r2i 

(certaines erreurs à corriger)

Chaque point contribue proportionnellement à la distance au carré du centre. Lorsqu'un système peut déplacer 
ses masses internes, il agit comme un convertisseur géométrique:

il ne fait pas qu'accélérer, il redirige la somme vectorielle des vitesses internes vers une nouvelle direction. 
Cette dynamique est non-linéaire, car chaque point du corps suit une trajectoire dont la phase angulaire et la 
distance radiale changent simultanément.

On pourrait l'écrire sous forme d'un champ: v(r, θ, t) = ω(t) × r(t) où la variation 

de r(t) modiMe ω(t).

C'est une autoadaptation du champ cinétique.

De ce fait, il n'est plus question si cette hypothèse se confirme, d'utilise des points de vue scientifique orientés 
vers la conceptualisation de molécule et de particules "polarisée" symbolisées positifs attirées par des symboles 
négatifs, il s'agit de mécanismes de condensat par contrainte de disponibilité d'espace propice au mouvement, 
ou la distribution locale suit donc une échelle de mesure du statisme → l'électrostatique peut être vue comme 
une configuration spatiale où la matière organise ses potentiels de manière à canaliser l'énergie ou à inhiber 
certains degrés de liberté.
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Dans les deux cas: notre conception de l'énergie suit les échelles de potentiel (mécanique ou électrique), la 
configuration spatiale détermine la direction privilégiée du flux: L'inertie est donc une mémoire géométrique de 
la distribution de masse et bien une fonction géométrique de mouvement. La contraction ou expansion modifie 
cette mémoire et réécrit la direction du flux énergétique interne. L'électrostatique serait, par métaphore, une 
inertie spatiale du champ, mais surtout une configuration stable qui canalise la capacité de mouvement 
(l'énergie) plutôt que la masse propre d'une entité minimale.

- Sur l'énergie et sa conservation: L'« énergie » n'est pas une substance mais une relation. Ce que nous appelons 
énergie est la capacité d'un système à changer d'état autrement dit, une mesure abstraite de la possibilité de 
transformation par biai épistémologique ou sémantique (transdisciplinaires). Ainsi, lorsqu'un corps "modifie" et 
est sujet à réaction externe et voit sa configuration interne être modifiée ou sujette à variations, il ne crée rien 
au sens de l'égalité de son référentielle de quantité d'énergie: il réaffecte les relations qui unissent ses points 
dans l'espace-temps. Il créer de nouvelles disponibilité et le rapport ici est bien différent. La conservation de 
l'énergie ne signifie pas que « quelque chose persiste » au sens matériel, mais que la somme des 
transformations possibles reste constante dans un cadre donné tout en créant une nouvelle distributivité.

Source ECDnLM · page 11/100

Forme standardisée — Les expressions suivantes remplacent les transcriptions typographiques ambiguës de 
la page source sans modifier l’argument associé.

ΔE = 0, mais Δρ_E(x, t) ≠ 0

E(x, t) = f(conMguration, contraintes, vitesses)

- Le facteur premier est le déplacement du point, non la créa�on d'un 0ux.

Le mouvement d'un point dans un champ inertiel — ou, plus précisément, dans un espace différencié par des 
masses — change la géométrie des relations de forces, ce qui modifie la projection apparente de cette énergie.

Autrement dit: δE = 0 mais (distribution de E) ≠ 0 On n'ajoute aucune énergie, 

on redéMnit la topologie de son expression.

De ce fait, lorsque l'on parle d'un « champ énergétique », on décrit une carte d'intensités ou de potentiels mais 
ces cartes n'existent pas physiquement: elles ne sont qu'une traduction mathématique de relations de positions 
et de vitesses.

Ainsi: E(r, t) = f(conMguration, contraintes, vitesses) n'est qu'une représentation 

du rapport dynamique entre les points du système.

Le champ n'existe pas dans l'espace: c'est l'espace lui-même, vu sous l'angle des contraintes.

 Si nous arrivons à calculer les variations de cette carte de manière précise en n'omettant les rapports de 
probabilité après avoir quantifier tous les rapports et paramètres dans une équation les admettant (sans 
modifier le rapport premier de l'équation), nous seront donc capable de posiitonner l'ensemble de ces 
entités et d'en générer des modélisations s'approchant de la distribution globales des cartes énergétiques de 
l'outil de mesure spatiale Planck".

 Sur la lumière: la lumière n'est pas l'énergie elle-même, mais une manifestation dynamique de celle-ci.

Ce que nous percevons comme « lumière », ce sont des oscillations du champ électromagnétique, dont la 
variation transporte de l'énergie par le mouvement, pas sous forme de matière.

E = hν (et E = mC2 si un rapport de masse y est intégré, ce qui semble éloigné 

ici)

Cette équation ne dit pas « la lumière est de l'énergie », mais « la lumière transporte une quantité d'énergie 
mesurée proportionnelle à sa fréquence ». Cette équation simplifie à notre sens son rapport de mesure puisque 
la fréquence n'est plus la relation d'énergie pure, mais la somme de l'interaction des mouvements internes 
appliquées et des réponses à chaque mouvements selon la distribution, créant ainsi de nombreuses géométries, 
dans un continuum de variations quasi non statique, des noyaux de mouvement.

Source ECDnLM · page 12/100
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Forme standardisée — Les expressions suivantes remplacent les transcriptions typographiques ambiguës de 
la page source sans modifier l’argument associé.

E = hν

E² = p²c² + m²c⁴

γ = 1/√(1−v²/c²), E = γmc²

- La lumière comme état limite de la ma�ère? :

On peut interpréter un photon comme une limite géométrique de la matière lorsque sa vitesse approche c 
(célérité, vitesse maximale, d'un rapport simplifié V = D/T et mesurée expérimentalement au siècle dernier et a 
travers les recherches modernes) et toujours d'actualité en 2025, une vitesse de mouvement de propagation, 
mais aussi d'interactions).

Einstein l'exprime autrement: pour toute particule massive, l'énergie totale est: 

E = γmc2 = 1−v2/c2mc2 (à vériMer) Quand v → c, γ → ∞ → il faudrait une 

énergie très spéciMque en comparaison d'un ordre de grandeur "inMni" pour 

accélérer une masse jusqu'à c, de l'origine de cette vitesse à une cinétique de 

oux et distribution modélisées aMn d'entretenir ou de maintenir cet état.

Hypothèse: nous pensons autrement: la lumière est une entité ayant atteint un niveau de vitesse, ce niveau de 
vitesse fait varier sa capacité d'interaction cinétique avec les objets extérieurs (d'une origine initiale, cette 
cinétique maximale se serait produit aux échelles de la création de cet univer, à un instant de stabilisation ou de 
nouveaux états représentés par leurs distributions d'énergie potentielle sont possibles. Notre modèle prévoit une 
distribution non fixe: cette cinétique aurait conservée cette variation dans une distribution composée d'entités 
identiques, dont le comportement est liées aux caractéristiques intrinsèques de son système, et des paramètres 
limites (bords) du système mesuré. La lumière est donc un état de cette distribution, comme phénomène, et une 
hypothèse comportementale: il s'agit donc d'une impression d'un rebond, une impression de modulation car 
l'état d'une entité n'ayant pas d'interaction lumineuse est un comportement stable avant d'évoluer vers cette état 
cinétique (la représentation de plusieurs colissions d'entité donnant représentant une oscillation). De plus la 
lumière ne réaccélère pas, géométriquement si et seulement si elle utilise l'énergie présente afin de maintenir 
une conservation de l'énergie lui octroiaynt après l'interaction la même vitesse (une cinétique identique et 
historisée, à mémoire selon les paramètres locaux et globaux), dans un modèle dont la quantité d'énergie est 
finit, la conséquence est que la matière "rayonne" (conséquence local de son interactions avec des entités 
rapides et "participe à la conservation de la quantité de mouvement de la lumière ayant perdue ou gagné de la 
vitesse lors de cette interaction, il s'agit bien de maintient de cette condition de conservation.

À la collision: une réaction toujours sujette à la vitesse de la collision créant une distribution compensatoire des 
entités sujet à leur propre inertie du système (si l'inertie est appliqué à deux entités se rencontrant, cette inertie 
doit être vue telle une inertie de groupe d'entité dans une distribution: en exemple des atomes (regroupement 
d'entité), de la matière (regroupement d'entités suivant une organisation plus étendue, volumétrique), créant 
dans les premières séquences de rencontre lors d'une collision avec une entité très rapide une distribution 
possédant une géomtrie calculable, tel un dipôle réorientant le flux de la distribution collisionné par l'entité 
rapide vers la zone d'impact: une enité collisionne un groupe d'entité et ce référenciel local ne pouvant être ôté 
du référentiel global (puisque les entités extérieur implique une pression cinétique sur ces macrodistribution) 
explique de ce fait le comportement de réaction et de redistribution créant un effet de mur (par opposition 
cinétique. Une impression de comportement de confinement des Quark par rebond local de cette distribution, 
qui n'est autre qu'une réaction de cette distribution rentré en interaction avec l'entité rapide. La

é d d b d hé l

Source ECDnLM · page 13/100

À la collision: une réaction toujours sujette à la vitesse de la collision créant une distribution compensatoire des 
entités sujet à leur propre inertie, tiré des résultantes complexe du système

(Si l'inertie est appliquée à deux entités se rencontrant, cette inertie doit être vue telle une inertie de groupe 
d'entité dans une distribution: en exemple des atomes (regroupement d'entités), de la matière (regroupement 
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d'entités suivant une organisation plus étendue cinétique, volumétrique), créant dans les premières séquences de 
rencontre, lors d'une collision avec une entité très rapide, une distribution possédant une géométrie calculable. 
Par Hypothèse, cette géométrie est un dipôle réorientant le flux de la distribution collisionnée par l'entité rapide 
vers la zone d'impact: une unité collisionne un groupe d'entitées et ce référenciel local ne pouvant être ôté du 
référentiel global (puisque les entités extérieures impliquent une pression cinétique sur ces macrodistributions), 
il explique de ce fait le comportement de réaction et de redistribution à un effet, tel un mur (par opposition 
cinétique). Une impression de comportement de confinement, celui imaginé et théorisé en description des 
Quark, par rebond local de cette distribution. Ce confinement ici devient une réaction cinétique de cette 
distribution rentrée en interaction à un instant avec l'entité rapide (collision). La caractéristique de ces 
distributions est donc mathématiquement logique et peut être vérifiée: ce que l'on peut considérer, soit comme 
un confinement cinétique, soit comme un effet miroir conceptuel à modéliser (direction de recherches), mais en 
réalité une réaction naturelle par distribution des entitées.

De plus et intuitivement, cette géométrie théorique de "puit" devient propice à la conservation de l'énergie par 
décelération d'une entité en volume capable de collisionner/intéragir avec une distribution dans cette zone et 
capable d'accélaration lors de la phase d'éloignement (après sortie du "puit)". Réponse: la lumière n'est sans 
doute pas directement de la matière qui se déplace vite, la lumière ou l'entité est le comportement qu'aurait la 
matière telle qu'on la connait si sa structure inertielle s'effaçait au profit d'un pur mouvement. Et l'équation 
d'Einstein confirme ce postulat.

Selon la relativité, simpliMée E = γmc2 et p un photon = E/c

Représentation de la formation d'un dipôle modélisé en image ou les calcules circulaires maintiennent Pi*R2 et 
4/3Pi R3 tel Pi un rapport infini (angles et vecteurs en fonction de la direction et de la distance à un instant

de mesure sur le cercle) devant être remplacé par précision dans cette

équation.

Source ECDnLM · page 14/100

- Sur les structures symétrique ou o3rant une distribu�vité théorie par cas

Structure cristalline du néodyme pur (élément Nd) Le néodyme métallique n'est pas ferromagnétique à 
température ambiante; il le devient seulement en dessous de ~20 K. Il appartient à la série des lanthanides et 
possède une structure hexagonale compacte (hcp) à basse température. Vers 863 °C, il passe à une phase 
cubique centrée sur les faces (ccf ou fcc), puis à une phase cubique centrée sur le corps (ccc ou bcc) juste avant 
fusion (~1024 °C). Chaque atome de Nd est entouré de 12 voisins, disposés selon une géométrie compacte; les 
couches d'atomes s'empilent dans une séquence ABAB pour la phase hcp. (GPT5 research - American 
Chemical Society)

CAS Reg. No. 1317-61-9

SciFinder

nomenclature Iron oxide (Fe3O4)

Empirical formula Fe3O4

Molar mass 231.53 g/mol

Appearance Gray to black crystals or black powder

Melting point 1583-1597 ºC

Water solubility Insoluble

Structure du composé magnétique Nd₂Fe₁₄B

C'est ce composé — et non le Nd pur — qui confère la puissance magnétique exceptionnelle des aimants de 
néodyme. Composition: 2 atomes de Nd, 14 atomes de Fe, 1 atome de B (bore)

Organisation: L'architecture appartient au groupe spatial P4₂/mnm, une structure tétragonale (quasi cubique, 
mais légèrement étirée sur un axe). L'unité de base contient 68 atomes: 4 × (2 Nd + 14 Fe + 1 B) = 68 Les 
atomes de Nd occupent des positions spécifiques qui génèrent un champ cristallin anisotrope, c'est-à-dire que 
l'orientation préférée du moment magnétique est très marquée (axe facile).



ECDnLM · Équation distributive de champ non linéaire à mémoire fine

UADIA Research · Édition consolidée 2026   |   14

Origine du magnétisme: Les atomes de fer (Fe) portent la majorité du moment magnétique (~2, 2 µB par 
atome). Les atomes de néodyme apportent un moment magnétique localisé (liés à leurs électrons 4f), orienté 
par le champ cristallin. L'atome de bore stabilise la structure et rigidifie les liaisons sans être magnétique.

Résultat: Ce réseau ordonné forme un cristal dur magnétiquement anisotrope: L'axe facile de magnétisation est 
le long de l'axe c du cristal tétragonal. La coercivité élevée (résistance à la démagnétisation) provient du 
couplage entre le moment 4f du Nd et le réseau Fe.

 Formule chimique: Fe₃O₄

Composition: mélange d'ions ferreux (Fe² ) et ferriques (Fe³ ). Structure: spinelle cubique inversée. Les ions ⁺ ⁺

Fe³  occupent à la fois des sites tétraédriques et octaédriques. Les ions Fe²  n'occupent que les sites ⁺ ⁺

octaédriques. Les moments magnétiques de certains ions s'annulent partiellement, laissant un excédent de 
magnétisation: c'est un ferrimagnétisme. Température de Curie: environ 585 °C → la magnétite reste 
magnétique largement au-delà de la température ambiante. Densité: 5, 2 g/cm³. Couleur: noire métallique. 
Champ rémanent: elle peut attirer le fer, le nickel, ou d'autres magnétites. (Historique: pierre d'aimant ou 
magnétite naturelle, qui a permis la découverte du magnétisme: Les anciens Grecs la trouvaient près de 
Magnésie (en Thessalie), d'où le nom « magnétite ». Elle a donné naissance à la boussole naturelle: certains 
fragments de magnétite s'orientent spontanément dans le champ magnétique terrestre.)

Source ECDnLM · page 15/100

Ouverture et reflexions - métaphores, instructions de la discipline IT (informatique) sur de l'entité et notre 
capacité de mesure:

Le poids du point, ou l'énergie du point

Il factorise le temps mis par l'algorithme afin de prendre en compte l'interaction et de calculer sa position. Le 
mouvement tel qu'on le connais n'est plus dans nos systèmes, puisque le paramétre extérieur aux conditions 
limites est intégré dans ce calcul et hypothétiquement attribué à une notion de résistance (cela mêlerait deux 
dimensions et lierait les algorithmes donc les élements du système).

De ce fait, comment envisager les conditions de mise en mouvement sans action extérieur du système? 
Envisager l'auto generation: telles des points/pixels? Si les conditions limites ne changent pas (pas de cinétique) 
le nombre de points n'augmente pas, mais si l'espace évolue, les entités telle une extension dite segmentée 
s'auto génèrent.

Les conditions sont différentes à échelle d'un univers en mouvement, et plus ancien: les condensats et 
cinétiques sont déjà activés et entretiennent des mouvements stables et Hamiltonien (historisés, les dynamiques 
sont déjà en forme de tendances de mouvement)

- À l'échelle initiale: ce changemant de résolution influence le du rapport d'énergie (la quantité de mouvement), 
il s'agit du rapport entre la taille initiale et une nouvelle taille si une cinétique se créée. - Afin d'éclairer: 
envisager la creation d'entité minimale telle un mécanisme fondamentale? Le rapport créer-t-il un potentiel? À 
l'échelle, un mécanisme d'attraction-répulsion (Un changement d'échelle local voit cette conséquence sans 
doute possible: si ce rapport de distance et de mouvement n'est plus le même entre entité, le rapport de vide est 
modifié, ce rapport doit être maintenu il n'y a pas de quantité de mouvement acquis car cela devient une 
impossibilité mathématique) si le rapport peut être modifié car nous parlons d'un rapport « instantané » ou d'un 
rapport selon la distance. Imaginons un lancé de téléphone, si en mouvement, la résolution augmente, comment 
synchroniser cet ensemble afin que l'observateur ne voit pas la limite la plus proche de lui être plus pret 
localement et les éléments les plus éloignés du téléphone et de l'observateur être plus loin? Si l'on conçoit que 
les deux tailles sont identiques (alors que l'univers à grandi): l'univers en t1 devient l'univers en t2. La 
différence entre le rapport de volume 1 et le rapport de volume 2 implique une relocalisation et la modification 
de ce rapport: exemple les deux points étaient éloignés d'une unité, ils sont maintenant éloignés de deux.

Théoriquement nos mesures actuelles ne correspondent pas à cette dynamique, le rapport de changement de sa 
résolution par ajout d'entité n'existe pas selon nos mesures.

Univers: Entité 1 et entité 2 - Entité 1 à une position 1: 1 - Entité 2 à une position 2: 2

Ouverture de recherche: lorsque les distances évoluent sans quantité de mouvement les rapports ne sont plus 
respectés → mécanisme micro, ou indirectes adaptant ces rapports → en convertissant ce rapport en quantité de 
mouvement → en démontrant une cinétique initiale stable et naturelle. De plus la forme d'une sphère est 
appliquée de manière macroscopique lorsqu'elle est régit par une quantité de mouvement qui induit cette 
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dynamique, mais à échelle, l'état de compressibilité est un facteur lié à la nature de l'entité: une nature qui ne 
peut exister seulement si des paramètres extérieurs existent (une matrice de règles (ce qui est impossible ou non 
prouvés dans notre univers). Cohérence → Les entités ne sont pas finies (Théorie à vérifier: grand fluide 
extensible dont les entités sont conceptuelles (ayant des limites non visibles).

Sur le vide: si le vide réel existe, la quantité de mouvement ne peut pas se transmettre selon cette caractéristique 
de changement de résolution à l'instant de la mise à jour. Ce qui revient à dire que l'univers est une geoïde 
discale de fluide en suspension et mouvement, (exemple, une flèche, un chevron en 2D

Source ECDnLM · page 16/100

Hypothèse - Magnetisme, description, et postulats: Les aimants sont des éléments instable (brisure de symétrie 
ou autre contextes de création naturelle de l'instabilité).

- Lorsque l'on met en opposition deux aimants pôles identique: nous avons l'impression qu'il y a une 
distribution entre les deux pôles que la physique nomme un champ magnétique et qui de ce fait devrait être 
théorisé sous la forme précise d'une distribution d'entité ou d'une distribution d'intéférence créant un état de 
quasi vide ou une redistribution de certains types d'entité. Lorsqu'il est question de rapprochement de cet 
ensemble ( → répulsion des pôles identiques), soit une distribution (champ distributif telles les théories de 
l'électromagnétisme), soit une expulsion de deux champ identique, une forme de distributivité qui selon les 
conditions extérieureseses de forces empêche la distributivité opposé (composé des mêmes conditions 
d'énergie) de se superposer. Par ailleurs, lorsque l'expérience est réalisée, nous avons tendance à imaginer qu'il 
n'y ai pas de friction, alors qu'intuitivement et expérimentalement, le mouvement y est bien ralentit (Courant de 
Foucault): l'hypothèse est une réaction de cette distributivité de d'entité définit par la physique comme un 
champ (x, y, z) + opérateurs dans cette réorganisation continue menant vers un état de stabilité et d'une 
attraction-répulsion maintenant l'étendue du champs: il s'agit d'une forme de friction ralentissant la matière et 
les entités (lumière).

La physique moderne conçoit les configurations polaires comme réelles et déjà décrites. L'ensemble des 
distributions à borne polarisée connues ne mènent jamais sans conditions additionnelles à une organisation telle 
que celle anticipées dans l'univers: les entités sphériques ne sont sujettes ni à une configuration aussi simplistes, 
ni décrit de cet ordre.

Lien avec la gravité ou sa représentation: Si les comportements de répulsion attraction sont des représentation 
indirectes de la distribution de certaines entités et que certianes configurations présentes des architectures 
spécifiques menant vers ces schéma, la gravité qui est une représentation d'une attraction en serait la moyenne 
des champs de résultantes de la distribution de l'énergie/ quantité de mouvement et de la matière autour du 
référentiel mesuré: cette distribution impliquant par notre modèle que les conditions intrinsèques aux 
distributions de chaque entités soit dépendantes des condtions aux limites (la représentation de la force émise à 
l'extérieur selon la distribution géométrique des entités visée par ce mouvement, dans l'exemple de l'attraction 
et de la répulsion, ces conditons ne sont plus des schémas floues mais:

- attraction: selon notre modèle de disponibilité d'un espace, selon les conditions appliquées au système, cela 
force le mouvement de redistribution, qui par impression au cours de mesures physiques donnent une 
impression d'attraction dont les ratio sont incomplets lorsqu'ils y sont appliquées selon les mesures de deux 
référentiels sans prendre en compte le flux global qui dans certaines mesure est minimisé (tend vers 0 dans 
certaines équations actuelles, ce qui ne répond pas aux défintions théoriques et appliquées). et une impression 
de répulsion lorsque la disponibilité écarte les deux), si les conditions internes déstabilisent la distribution: il y 
a donc création d'un potentiel interne local, vue tel une attraction- répulsion.

Source ECDnLM · page 17/100

Distribu�on et no�on de gravité, qui en est le résultat:

- Hypothèse intuitive et introductive: la gravité est donc un phénomène physique invisible telle que la physique 
la conçoit (les photons en mouvement rapide sont par définition un phénomène identique mais selon conditions 
de déplacement, non sujets, et invisible avant d'avoir été émis (par intéraction) et invisible avant d'avoir été 
réceptionnés par un outils): celle-ci devient par hypothèse une distribution d'élément représentés par notre 
modèle. Dans le réel que nos outils et nos yeux ne voient pas, elle est donc bien présente et n'est autre qu'un 
mouvement cinétique dans l'architecture global du mouvement du référentiel mesuré (un système solaire n'est 
pas vraiment plat, celui-ci est courbé dans un vecteur scalaire opposé à la direction de son mouvement, spiralé 
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puisque en mouvement, accélération, décélération. Cette distribution d'entité compact de matière octroie par 
son mouvement des configurations en opposition à leur état de compaction, créant un état d'attraction, plus 
libre, ou les entités rapide se meuvent et ou les interférences existent: cet état explique et crée les conditions 
nécessaires ou la capacité de la lumière à aligner son comportement de mouvement, représenté telles des ondes 
théoriques (spirales, longueurs d'ondes et fonctions linéaires ou non linéaires) est possible. Ce mouvement par 
ondes théoriques (cercle + opérations d'angles transposé au modèle 3D) n'étant pas précisément la 
représentation d'une distribution d'entité expliquant le comportement de la matière sujette à mouvement 
répulsif, sujette à oscillation complexe (plusieurs formes extrèmement rapprochées en temps en évolution), et 
sujette à mouvement attractif, notre modèle ECDnLM l'explique par la représentation des instants cinétiques 
des interactions et collisions dans cette distribution.

De plus la lumière visible pourrait être le résultat et la traduction des conditions d'interactions avec l'énergie et 
ses différentes formes: matière (énergie condensée propice à la formation de neutron-proton- electron), lumière 
(infrarouge ultraviolet), Gamma et autres rayonnements, et gravité, donc la théorie qu'une gravitation est la 
représentation macroscopique de la distribution de mouvement cinétique d'un référentiel peut se vérifier.

Interdisciplinaire: l'énergie, comme entité minimale dans l'espace (un point, un pixel, avec doute munie de trois 
couleurs chromodynamique), infiniment petit dans ce référentiel, disons qu'elle tend vers 0 sans jamais 
l'atteindre (annihilant l'existence même de cette caractéristique, puisque le système intègre une taille finie ou un 
rapport équivalent non compressible, et le terme équi-distributif est plus précis) dans l'informatique, ce rapport 
est le premier rapport de l'équation dans la physique: un rapport d'entité finie. Cette élément doit avoir une 
taille, car la taille implique donc un comportement de la distributivité des éléments dans un référentiel nommé 
par notre modèle.

Source ECDnLM · page 18/100

L'univers se maintient lui même par moyenne d'intéraction des collisions, des aggrégations représentant notre 
conception de la gravitation (attraction: conditions aux bord selon les conditions internes, Autogénératif)

→ Si l'univers s'étend, soit il s'agit de modifications géometriques (l'Univers peut être de forme géodésique, 
sphéroide en variation) et sujet à une tendances extrèmement rapide ou lente, munie d'une cinétique ayant une 
origine, et cette traduction démontre par logique intuitive qu'il y a bien une réduction d'attraction, donc par 
logique une disponibilité décroissante pour certaines configurations et une distributivité des zones de vide et 
des zones de fortes présences d'entité, et des zones de fort mouvements, tel les cartes de l'outil Planck (satellite) 
et James Webb nous en offre les représentations.

Si c'est le cas, et si les conditions aux bords existent et sont apposées à un référentiel externe, celui-ci à t il la 
possibilité de mettre à jour la taille de l'entité initiale par résolution, en d'autres termes, l'entité minimale est elle 
compressible?

Planck Institutionnels - Centre National d'Études Spatiales: Selon le modèle du Big-Bang, l'Univers primordial 
était très lumineux. Si cette lumière s'est considérablement diluée au cours de l'expansion de l'univers, elle peut 
toutefois encore être détectée en scrutant le ciel. Ce rayonnement, appelé «fond diffus cosmologique», a été 
analysé de mai 2009 à octobre 2013 par le satellite Planck. Grâce à ces observations, les astrophysiciens ont pu 
«photographier» l'Univers tel qu'il était 380 000 ans seulement après sa naissance. Avec à la clé, de précieuses 
informations sur sa naissance, ainsi que sur les mécanismes qui ont présidé à l'apparition des galaxies. Pour 
observer les restes de cette lumière primordiale, Planck disposait d'un télescope d'un diamètre de 1, 5 m, et de 
deux instruments: LFI (Low Frequency Instrument) et HFI (High Frequency Instrument), un instrument opérant 
dans le rayonnement dit« submillimétrique », une gamme du spectre électromagnétique émise par des objets 
très froids.

James Webb Institutionnels - National Aeronautics and Space Administration: Ariane à propulsée Webb et ses 
recherches vers chaque phases dans l'hitoire de l'Univers, depuis les premières lumières après ce que nous 
concevons comme le Big bang vers la formation des systèmes que nous savons être visibles (Webb launched on 
Dec. 25th 2021. It does not orbit around the Earth like the Hubble Space Telescope, it orbits the Sun 1.5 million 
kilometers (1 million miles) away from the Earth at what is called the second Lagrange point or L2). Spécialisé 
dans les rayonnements non visibles et lumières primordiales, distantes et artéfacts des nomenclatures de 
mouvement anciens: "l'ultraviolet et dans la partie visible du spectre. En raison d'un phénomène appelé « 
décalage vers le rouge », cette lumière a été décalée dans le spectre de l'infrarouge et, quand elle arrive à nous, 
elle n'est donc plus visible pour l'œil humain. Les instruments du télescope Webb sensibles à l'infrarouge seront 
extrêmement utiles pour étudier ces premières galaxies et accroître nos connaissances sur leur évolution.
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Source ECDnLM · page 19/100

1/ Raisonnement et idées sur la lumière:

« La lumière met du temps à arriver » La propagation n'est pas un déplacement d'objet, car le cœur du problème 
est dans le formalisme moderne de l'électrodynamique (Maxwell → QED), la lumière n'est pas une particule 
qui se déplace dans le vide, mais une perturbation du champ électromagnétique qui se propage à vitesse c.

Hypothèse: ce que nous percevons comme « temps de parcours » n'est pas le déplacement d'un objet, mais le 
délai nécessaire à la variation du champ pour s'établir d'un point à un autre — une réorganisation locale de l'état 
du champ, pas un transfert matériel.

On dit ceci: « la lumière met du temps à arriver » elle suit une trajectoire, cependant si celle-ci est la 
représentation d'une oscillation locale du champ électromagnétique, cette oscillation ne peut être la lumière (le 
photon) puisque la conception de la physique actuelle implique une entité que l'on nomme photon qui est en 
mouvement. (S'il n'existe pas, par hypothèse: ce que l'on voit de l'interférence électromagnétique ne serait pas 
un envoi, mais une représentation thermique visible sans limite de distance si ce n'est le cas ou: un obstacle 
physique empêchant cette représentation thermique. De ce fait il ne s'agit plus non plus une onde, mais d'une 
conception déterministe de l'information et son accessibilité, dont le seul paramètre serait l'obstacle, matière ou 
interférence nulatoire/entité réactive).

Les interférences de friction des éléments en mouvements dans l'atome et en inertie autour seraient de ce fait la 
traduction de l'aptitude de ce modèle de l'atome à réagir aux variations d'énergie, un oscillateur et vu 
actuellement comme un oscillateur quantique (minimisant ou augmentant l'espace nécessaire à la lumière si 
l'existence du photon est vrai (ou aux particules de matière rapide, tachyon en exemple si l'on conçois que la 
nature de la matière ayant atteint une vitesse lumière change de configuration par logique de réorganisation 
selon conditions extérieureseses telles l'amplitude de mouvement ou l'énergie fournit initiale (n'ayant plus la 
capacité de convertir car le référentiel de vitesse et donc d'inertie en est modifié, le modèle de la matière n'a 
plus la même interaction et la résultante est bien une friction ou une oscillation selon le rapport de vitesse, ou 
plus précisément du rapport d'inertie) et dans sa capacité à rester intègre afin orienter la radiation d'éléments 
filtrants.

Chaque atome est un oscillateur couplé: Lorsque le champ externe varie, ses électrons modifient leur orbitale 
(polarisation), ce qui crée une réponse retardée (absorption, émission, diffusion), et donc une réorganisation 
locale du champ électromagnétique: ce que nous appelons « propagation » de la lumière.

Ainsi, la matière ne transmet pas la lumière — elle se réadapte continuellement au champ incident, et cette suite 
d'adaptations forme la propagation observable.

Source ECDnLM · page 20/100

2/ Raisonnements et idées sur la lumière:

L'oscillation du champ et la « fiction du photon » (*friction)

En mécanique quantique, le photon est un quantum du champ électromagnétique: une unité d'excitation du 
champ, non une particule au sens classique.

Une lecture plus radicale, mais/et cohérente: si cette quantification n'est qu'un modèle de comptage, alors ce 
qu'on nomme « photon » n'existe pas comme entité individuelle, et la lumière devient simplement la 
manifestation visible d'une oscillation collective, dont la fréquence et l'amplitude varient selon les conditions 
du milieu.

 Autrement dit: la lumière serait la signature thermique, géométrique et dynamique du champ, une onde 
stationnaire transmise de proche en proche dans un réseau d'interactions électromagnétiques, et non un 
paquet d'énergie transitant dans l'espace.

Hypothèse: Si l'on retire le photon du modèle Alors, ce que nous voyons comme lumière devient: une 
résonance thermodynamique du champ électromagnétique local, dépendant de la densité électronique et d'une 
symétrie mesurée de la matière, sans limite de portée autre que la perte de cohérence (diffusion, absorption, 
obstacles).

La lumière ne serait donc pas un flux de particules, mais une trace visible de la cohérence du champ en 
interaction avec la matière.
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Matière rapide, tachyons et changement de référentiel inertiel Hypothèse: si la matière atteignait la vitesse de la 
lumière, elle changerait de configuration: elle perdrait sa capacité à « convertir » (transformer ou stocker 
l'énergie), car l'inertie elle-même devient invariante: le référentiel de vitesse cesse d'exister pour celle-ci.

Dans ce régime: le concept d'énergie cinétique perd son sens, les rapports d'inertie deviennent asymptotiques, et 
les interactions se traduisent uniquement en oscillations de champ (ondes pures, non-massiques).

 Le tachyon (particule explorative, synthétique ou imaginaire mais imaginée), dans cette lecture, n'est pas 
une particule plus rapide que la lumière, mais une métaphore du passage d'un régime de masse à un régime 
de champ.

Source ECDnLM · page 21/100

3/ Raisonnement et idées sur la lumière:

1-2-3: lumière

Hypothèse de notre modèle: la lumière est bien une perte d'entité minimal conservant la quantité de mouvement 
après chaque interaction, l'atome étant une configuration et son modulateur principal

Source ECDnLM · page 22/100

Raisonnements et idées sur la lumière:

Il existe bien une distribution d'élément en mouvement, pourtant si une perturbation crée un glitch énergétique 
(une étincelle), cette étincelle visible et la radiation (sensation thermique émanante du point d'origine) qui en 
résulte sont donc différentes?

 des charges accélérées; - un champ électromagnétique transitoire (l'onde visible); - un transfert d'énergie 
vers le milieu (énergie interne des particules, vibration, chaleur)?

La lumière n'est pas une entité en déplacement, mais la résonance géométrique d'un champ en mutation. Le 
photon n'est qu'une abstraction de mesure. La matière répond à cette résonance par adaptation inertielle, 
modulant la densité d'espace nécessaire à la cohérence du champ.

En d'autres termes:

La lumière, la matière et l'énergie sont trois expressions d'un même champ, vues depuis des régimes différents 
de cohérence, inertie et conversion.

L'étincelle visible La lumière visible correspond à la désexcitation rapide d'atomes ou de molécules excités par 
la perturbation:

e exciteˊ− → e fondamental−+hν

Ces photons (ou, si l'on préfère, ces oscillations du champ électromagnétique dans le domaine visible) sortent 
du milieu à grande vitesse et peuvent parcourir de longues distances sans autre interaction.

Et une libèration d'une certaine énergie E0 Cette énergie se distribue selon les 

degrés de liberté disponibles: E0 = Erayonnée (cohérente)+Ethermique 

(incohérente)+E mécanique résiduelle

Autrement dit, un même événement génère deux canaux de dissipation: Rayonnement électromagnétique 
cohérent - l'onde ou impulsion lumineuse;

Agitation thermique - l'augmentation d'énergie cinétique microscopique.

*Ne pas arreter la lecture de ce segment aux seuls raisonnements présent ici
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Par�e II — Séquence H : hydrogène, lumière, fusion, 

laser et Hamiltonien
Source ECDnLM · page 23/100

H, l'hydrogène

L'atome H a déjà été situé dans un champ d'énergie à n reprise afin d'établir s'il est capable de perdre de la 
masse ou de l'intensité lumineuse à condition identique dans l'histoire des sciences.

Depuis le début du XXᵉsiècle, l'atome d'hydrogène est le système quantique de référence: un proton et un 
électron, très simple à isoler et à modéliser. C'est sur lui que se sont établis:

le modèle de Bohr (1913); la formulation de Schrödinger (1926); et plus tard la quantification du champ 
électromagnétique (QED). Son spectre lumineux est parfaitement connu (série de Balmer, Lyman, Paschen 
d'après recherches).

a) Effet Stark (1913-1914)

 Application d'un champ électrique statique à des atomes d'hydrogène. Résultat: le spectre se décompose en 
plusieurs raies (décalage de l'énergie des niveaux). Mais la masse ne change pas: seules les énergies de 
transition (donc les fréquences lumineuses) sont modifiées.

b) Effet Zeeman (1896)

 Champ magnétique appliqué à un gaz d'hydrogène. Résultat: même effet de décomposition spectrale 
(polarisation, décalages proportionnels à B). Aucune perte de masse observée.

c) Mesures de précision QED (années 1940 à aujourd'hui)

 Études du décalage de Lamb, de la structure hyperfine et du rayonnement à 21 cm. → Ces expériences 
testent les corrections d'énergie du champ quantique. Résultat: aucun effet mesurable de perte de masse, 
mais des micro-variations d'énergie lumineuse parfaitement prédictibles par la QED (de l'ordre de 10 ⁶ ⁻
eV).

d) Confinement laser et champs intenses

Des expériences modernes (lasers ultra-intenses, champs >10¹⁴ V/m) ont soumis des atomes d'hydrogène à des 
conditions extrêmes. → On observe l'ionisation tunnel et la courbure du spectre, mais la masse du proton et de 
l'électron reste inchangée à toutes les précisions expérimentales disponibles (Δm/m < 10 ¹ ).⁻ ⁰

La masse ne disparait pas, c'est un déplacement des niveaux d'énergie, pas une perte intrinsèque de masse: E = 
mc2+Eliaison +Echamp Quand l'atome est plongé dans un champ externe, Echamp varie, mais la masse au 
repos m (du proton et de l'électron) reste invariante. Autrement dit: L'hydrogène ne perd pas de masse, mais son 
« comportement lumineux » change selon le champ, car la géométrie de ses niveaux quantiques est déformée, 
la distribution des entités l'est aussi.

Source ECDnLM · page 24/100

H,

Il y a conservation de l'intensité même après activation réitérative de l'atome H, ce n'est pas un condensateur?

Condensateur: Econd = 1/2CV2

Cette énergie est macroscopique et localisée dans le champ entre les conducteurs. Elle peut être rendue 
(déchargée) sans que la structure interne des atomes change. H ne resoud pas ce comportement, n'est pas un 
condensateur, mais un oscillateur, sa distribution change en fonction de la quantité de mouvement, formulé par 
la physique telle une onde distribuée.

En = −13.6 eV/n2 (Coulomb)

Le système ne s'use pas, il se réorganise simplement selon ses états quantiques autorisés, telle une distribution 
d'entité ne le bloquant pas pour certaines configuration.
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Mouvement de H Un atome H porté à grande vitesse n'émet pas lorsqu'il est sujet à mouvement. Lorsqu'un 
atome d'hydrogène se déplace à vitesse constante, même très grande, il n'émet aucune radiation simplement à 
cause de ce mouvement. C'est une conséquence de l'intéraction, et du principe de relativité (Galilée et Einstein): 
Dans son propre référentiel, l'atome ne «sent» pas son mouvement. Le champ de liaison proton-électron est 
inchangé, ou la distribution des entité sous forme d'agglomération stable selon cinétique. Aucune variation du 
champ → donc aucune émission. La lumière ne naît pas de la vitesse, mais de la variation d'énergie interne 
(collision, interférence → rayonnement).

Figure issue du manuscrit source, page 24.

Source ECDnLM · page 25/100

H₂,

Tout change si le mouvement n'est pas rectiligne uniforme — c'est-à- dire s'il y a accélération. Lors d'une 
accélération, les charges à l'intérieur de l'atome (le proton et l'électron) subissent des forces inégales, car leurs 
masses diffèrent.

Cela peut déformer légèrement leur champ de liaison. Si cette déformation est assez forte (par exemple dans un 
champ magnétique ou gravitationnel extrême), l'atome peut:

s'ioniser (l'électron s'arrache), ou rayonner par effet de freinage (bremsstrahlung). Mais ce rayonnement 
provient de l'accélération des charges, pas du mouvement global en soi. Quand un atome d'hydrogène se 
déplace à des vitesses proches de la lumière: Il ne rayonne pas spontanément s'il reste neutre.

Son spectre (lumière qu'il émet s'il est excité) apparaît décalé vers le bleu ou le rouge selon la direction (effet 
Doppler). Sa forme et ses champs sont contractés dans la direction du mouvement (effet Lorentz). Mais tant 
qu'il n'y a pas de collision, ni changement d'état interne → pas d'émission.

a) Rayonnement synchrotron / cyclotron Si l'atome (ou ses charges) tourne dans un champ magnétique, les 
charges accélérées émettent une onde électromagnétique circulaire. → C'est le principe du rayonnement 
synchrotron (observé pour les électrons libres).

b) Rayonnement de freinage (Bremsstrahlung) Lorsqu'un atome rapide traverse un autre champ ou gaz et est 
ralenti brutalement, le champ des charges perturbées émet un flash lumineux.

c) Ionisation par collision S'il heurte une particule ou un photon, son électron peut être excité ou éjecté. → 
Émission de lumière par désexcitation.

Mais sans interaction, rien n'est émis: la lumière naît toujours d'un changement d'énergie interne ou de champ 
local, jamais du mouvement pur.

Source ECDnLM · page 26/100
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H3,

Accélération = modification du vecteur de mouvement / inertie, réorganisation de l'architecture physique → 
oscillation → événement → émission mais l'atome ne perd pas de masse et qu'il ne crée par d'énergie, cette 
énergie provient de quelque part → y a t il un changement de gravité autour du H lors de ce test?

Accélération ≠ création d'énergie Quand un atome d'hydrogène est accéléré, il n'invente pas d'énergie. Il 
convertit une partie de l'énergie mécanique reçue (travail exercé par une force externe) en énergie rayonnée.

Travail du champ externe = augmentation de l'énergie cinétique+énergie ra 

yonnée

il redistribue ce qu'il reçoit, l'énergie se conserve, se maintient, et l'atome joue le role de compensateur, un 
coussin enertiel oscillatoire.

Masse H, perte réelle ou perte théorique? Puisque la masse inertielle et la 

masse gravitationnelle sont équivalentes (mi = mg) si l'atome perd un peu 

d'énergie sous forme de rayonnement selon E = mc 2, d'ou l'incohérence de 

cette traduction d'un schéma qui d'après nos recherches et nos équation a été 

mal traduit. Si un atome rayonne une énergie E = 10−19 joule (typiquement un 

photon visible). La masse perdue est: Δm = c2E = (3 × 108)210−19 ≈ 10−36 

kg, autant dire indétectable.

De plus le champ gravitationnel dépendant de la masse totale et de la constante émise Par Newton, constante 
physique très synthétique mais universellement connue et toujours utilisée qui quantifie l'attraction 
gravitationnelle entre deux corps massifs. Sa valeur est approximativement de (6, 674 × 10 ¹¹N(m/kg)²). Elle ⁻

apparaît dans la formule de la loi de la gravitation universelle de Newton: F = G* m1*m2/distance2, et ici, la 
différence est au-delà de toute précision expérimentale connue. (À ne pas confondre avec la pesanteur terrestre 
de 9, 81..), il y a t-il un changement de gravité? C'est mathématiquement vrai, mais physiquement nul à 
l'échelle de la mesure.

Ce qui est observable, c'est la dynamique du champ électromagnétique Lorsqu'un atome d'hydrogène est 
soumis à une accélération: les champs électriques et magnétiques autour se réorganisent, cette réorganisation 
produit une onde (la lumière), mais la métrique gravitationnelle reste inchangée à toutes fins pratiques. Ce 
qu'on observe, c'est donc: Une oscillation électromagnétique issue d'une conversion locale d'énergie mécanique, 
pas un effondrement gravitationnel du système.

Question: Est-il possible qu'un trou noir soit la représentation d'un immense aimant? (En sachant qu'un trou 
noir possède toutes les caractéristiques théoriques d'un dipôle en mouvement cinétique, organisé et stable, initié 
par mouvement cinétique, ou la représentation d'un autre type de confinement par organisation de champs).

Source ECDnLM · page 27/100

H4,

Cas du laser Que se passe-t-il quand un laser éclaire un atome H?

Le laser n'est pas juste une «lumière», c'est un champ électromagnétique cohérent et oscillant à une fréquence 
très précise νL

Lorsque ce champ traverse un atome d'hydrogène, il force l'électron à osciller en résonance partielle avec lui.

Mais il y a deux cas:

a) Si la fréquence du laser ≠ transition naturelle de l'atome Le champ fait vibrer l'électron un peu, L'électron 
n'absorbe pas d'énergie durable, L'atome se contente de diffuser un peu de lumière (diffusion Rayleigh, très 
faible). Aucun changement interne, aucune émission notable.

b) Si la fréquence du laser = transition énergétique exacte

Alors l'atome entre en résonance: le photon incident (ou l'oscillation du champ) 

correspond exactement à la di"érence d'énergie entre deux niveaux 

électroniques: E2−E1 = hνL
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L'électron absorbe cette énergie et passe à un état excité E2 puis, après un très court instant (nanosecondes à 
microsecondes), il redescend à E1 en réémettant une onde lumineuse identique en énergie.

Pendant cette oscillation, l'électron induit un dipôle oscillant: p(t) = er(t)

Ce dipôle variable rayonne un champ électromagnétique (ondes secondaires). Cette radiation est ce que nous 
détectons comme émission résonante.

C'est l'oscillation forcée du champ de Coulomb autour du proton, pas une perte d'énergie intrinsèque.

 Cycle d'absorption-émission rapide,

il diffuse continuellement la lumière du laser (fluorescence). Mais la puissance émise est limitée: elle ne peut 
pas excéder la puissance absorbée.

Une fonction d'ondes établis toujours un lien avec un modèle visuel, mais les configurations mathématiques en 
2025 sont des rapports de fonctions simples en comparaison des équations nécessaires afin d'expliquer un 
événement de conversion/oscillateur de cet ordre et local, impossible donc d'en imaginer une carte à échelle de 
l'Univers si aucun modèle global n'est en mesure d'ouvrir ces voies: comprendre les rapports d'inertie, et créer 
une fonction d'onde complexe respectant les rapports afin de calibrer une position physique.

Source ECDnLM · page 28/100

H5,

Entre mécanique quantique, électrodynamique quantique (QED) et physique des interactions fondamentales

une fonction d'onde ψ(r, t) n'est pas seulement un outil de calcul — c'est une représentation physique de densité 
de probabilité de présence. Mais derrière cette densité, des champs réels (électrique, magnétique, spinoriel), et 
ceux-ci sont inertiel, il sont vecteurs d'énergie.

La fonction d'onde est donc une cartographie d'un objet réel, dont les vibrations décrivent les variations locales 
d'énergie et d'inertie.

Lorsqu'on place deux atomes H dans la même région de champ: leurs nuages électroniques se chevauchent 
partiellement, créant un vérouillage cinétique, géométrique dans leurs position et tensoriel pour les éléments 
extérieurs, leurs fonctions d'onde se combinent en une superposition symétrique ou antisymétrique,

cela donne deux états: liaison covalente (symétrique, énergie plus basse), et cf Van der Waals antiliaison 
(antisymétrique, énergie plus haute).

Il y a formation de H₂

Ainsi, deux hydrogènes peuvent fusionner par couplage de leurs fonctions d'onde — mais cette fusion n'est pas 
nucléaire: c'est une mise en commun des électrons dans un champ partagé ou leurs mouvements est 
synchronisé.

L'atome comme catalyseur de potentiel: cette distribution vérouillée par cinétique et dynamique à l'échelle 
macroscopique prend le rôle de compensateur, de convertisseur et d'émetteur: expliquant aussi la richesse de la 
variation d'atomes différents possibles dans l'Univers.

L'atome excité devient une source de polarisation des espaces et des entités, du vide et de sa distribution y 
compris: il réorganise les champs voisins. Les zones autour de lui sont légèrement polarisées (vérouillées), ce 
qui oriente le flux d'énergie et maintient les cinétiques présentant certains comportement telles des lois 
physiques immuables: ces lois doivent être créées à partir de rapports initiaux vrais

Dans un espace local: un atome excité agit comme un nœud de cohérence, il peut attirer d'autres atomes à 
travers des forces de dispersion, ces effets s'observent dans les pièges optiques et les condensats de Bose-
Einstein.

Exemple du billard: Un billard en trois dimensions dans l'espace ou le liquide invisible entourant les billes 
réagirait à l'inverse de la force émise à l'impact et adaptatif en fonction de l'accélération/vitesse de celle-ci 
résoudrait cette équation, et ce problème de matérialisation de l'idée. Et un Element H₂ en configuration 
d'antiliaison recevant un mouvement aura la capacité d'être réorienter avec en réaction une émission de lumière, 
un élement H symétrique ET, afin de créer une fusion, il faut faire vibrer les noyaux à une énergie équivalente 
selon seuil afin de créer la disponibilité physique: une capacité/aptitude de ces deux distribution à cohexister.
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Source ECDnLM · page 29/100

H6,

Fusion - Fusion ∫ψ1 (r, t)ψ2(r, t)dV ≥ Φseuil

où Φ seuil est le recouvrement minimal d'énergie et de phase nécessaire pour franchir la barrière de potentiel. 
Cette disponibilité physique évoqué est donc une cohérence de fonction d'onde: un état où la distribution du 
vide autour des agglomérats (noyaux) devient un milieu conducteur de transformation, une disponibilité de 
mouvement.

Cette fusion est donc une rupture par réorganisation très énergétique. Notre civilisation actuelle étant en phase 
d'optimisation du rapport des pertes et des création de cette loi de conservation, nous apprenons à créer l'inertie 
dans un système alimenté en fonction du calcul de disponibilité des élément afin d'utiliser les rayonnements 
conséquents et de créer nos propres sources d'énergie.

Notre soleil n'étant pas capable de s'autoalimenté, il s'éteindra si aucun processus d'enrichissement 
technologique (réseau aérospatial et anticipatif) n'est développé à très longue séquence de temps, grande échelle 
échelle (Toujours en doute qu'un processus de quasar de l'élément central inertiel d'une galaxie ré-égalise cette 
distributivité de manière ciblé).

De ce fait, notre soleil n'étant pas capable de s'auto-alimenter afin de maintenir le niveau d'entités responsable 
des caractéristiques de stabilisation de cette cinétique de production d'énergie (oscillation et rendu thermique).

Si deux atome H se rapprochent ensemble après avoir créer un liaison sans avoir reçu d'énergie suivant le 
vecteur direction de leur direction de rapprochement: polarisation instantanée si conditions adéquates → force 
de Van der Waals Les fluctuations du nuage électronique de chaque atome créent des dipôles instantanés si 
meilleurs conditions: l'un d'eux induit un dipôle opposé dans l'autre, cette corrélation engendre une attraction 
mutuelle-même sans apport d'énergie. (Forces de dispersion de London exprimée).

3 cas simples:

 Deux H trop éloignés mais ciblés par laser dont les niveaux d'énergie sont donc responsable de collisions 
entre les électrons de valences, Forces de Van der Waals Corrélations quantiques et Attraction très faible - 
Deux H éloignésForces de Van der Waals Corrélations quantiques de vide Attraction très faible - Deux H 
proches Liaison covalente H₂ Recouvrement des orbitales Attraction forte, émission photonique à la 
formation

Le mouvement cinétique des énergies de ces deux atomes induira une relocalisation à énergie conservée des 
deux atomes jusqu'à stabilisation des deux objets (système de pièges dipolaires), un effet de force de 
polarisation (distribution subscopique), pas une attraction gravitationnelle (distribution macroscopique)

Source ECDnLM · page 30/100

H7,

Exemple Laser numéro 2

Fonction d'onde étendue sous champ laser Sous l'e"et d'un champ électrique 

oscillant E(t), la fonction d'onde de l'électron n'est plus localisée: ψ(r, t) ≈ ψ0(r)

+δψ(r, t), ψ 0: état lié initial, δψ: oscillation forcée proportionnelle au champ.

Lorsque l'intensité du laser devient grande >10pui12 W/cm2 partie δψ s'étend 

loin du noyau; l'électron est alors dans un état quasi- libre (régime tunnel ou 

multiphotonique présumé).

Exemple modéliser par IA: ψ1 2 et ψ2 2

Uint ∫r−r′ ψ1(r) 2 ψ2(r′) 2d3rd3r′

De ce fait un e"et de champ de polarisation serait similaire à Fcoll = −∇r∫e2 

r−r′ ρ1(r)ρ2(r′)d3r′ ou où ρi = ψi 2.
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 Deux hydrogènes dans un champ laser cohérent peuvent s'attirer légèrement via ce recouvrement 
dynamique.

L'effet est transitoire: dès que les lasers cessent, les nuages se changent de cinétiques et l'impression de force 
disparaît.

Si l'énergie du champ devient suffisante, formation d'ions H₂  ou à la dissociation photo-induite.⁺

Il s'agit d'effet très localisés existants et ayant été théorisé: les pressions de recouvrement électronique et les 
champs de polarisation, notre théorie les expliques sous formes de distribution, de cinétique, et d'inertie.

La «pression de recouvrement électronique»

Ce concept correspond formellement à ce qu'on appelle la répulsion d'échange ou énergie de recouvrement 
entre fonctions d'onde électroniques.

Dans la mécanique quantique à N électrons, le terme de recouvrement entre 

deux orbitales ψi et ψj est: Sĳ = ∫ψi (r)ψj(r)d3r

L'énergie d'interaction de recouvrement apparaît dans le fonctionnel de Fock-

Dirac ou dans la théorie de la densité: Eexch = −21ĳ∑∫∫ψi (r)ψj (r′) r−r′ 

e2ψi(r′)ψj(r)d3rd3r′ Ce terme traduit la pression de recouvrement: plus les 

orbitales se chevauchent, plus la répulsion augmente (principe de Pauli). Il est 

calculé dans tous les codes de chimie quantique (Hartree-Fock, DFT, ab initio) 

dont les forces sont: Frecouvrement = −∇REexch(R)

Source ECDnLM · page 31/100

H8,

Exemple Laser continuum (segment 3)

Le «champ de polarisation» (induced polarization Meld) Ce terme vient du 

couplage d'un champ externe (laser, champ électrique statique, etc.) avec le 

dipôle induit d'un atome ou d'une molécule. Le champ électrique E(t) crée un 

dipôle instantané: p(t) = α(ω)E(t) où α(ω) est la polarisabilité dynamique 

dépendant de la fréquence du champ.

Le champ de polarisation local autour d'une particule est alors: Epol(r) = 

4πϵ01[r33(p r^)r^−p] et l'énergie associée au couplage: Uoptique = −21α(ω) E 

2

Combinaison des deux effets Lorsqu'un atome ou une molécule est soumis à un champ laser intense: le 
recouvrement électronique entre voisins (Pauli + échange) détermine la répulsion à courte portée; le champ de 
polarisation détermine l'attraction ou la répulsion à longue portée. Ces deux effets sont inclus dans le potentiel 
effectif de Born-Oppenheimer, dont la courbe typique (potentiel de Morse) est calculée ainsi: U(R) = 
Ecovalente(R)+Eexch (R)+Uoptique(R)

Dans l'atome H: reflexion sur la chromodynamique et les Quarks Les quarks ne se promènent pas librement 
dans l'espace comme des billes; ils sont confinés à l'intérieur des hadrons (protons, neutrons, mésons). Leur 
existence a été déduite indirectement, jamais observée individuellement.

Raisons: Leurs champs d'interaction (gluons) augmentent avec la distance. Plus on tente de les séparer, plus 
l'énergie du champ grandit — jusqu'à créer de nouvelles paires quark-antiquark. C'est la confinement de 
couleur en chromodynamique quantique (QCD).

Théorisé mais non vérifié: Dans un proton:

il y a 3 quarks «de valence» (2 up + 1 down); mais autour d'eux un océan de quarks virtuels et de gluons 
apparaît et disparaît sans cesse; la structure est dynamique, changeant en continu. Il s'agit d'une modulation 
comportementale incomplète: une fonction d'onde collective appelée fonction d'état du hadron, ou plus 
concrètement, par des fonctions de distribution partonique

LQCD = ψˉi(iγμDμ−mi)ψi−41GμνaGaμν
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ψi: champ du quark i Dμ: dérivée covariante contenant les gluons, Gμνa: 

tenseur de champ des gluons (force forte), a: indice de «couleur» (rouge, vert, 

bleu).

Source ECDnLM · page 32/100

H9,

Comment obtient-on un modèle nouveau, calculable?

Réponse IA: "Pour «voir» un proton, on ne trace pas les trajectoires de quarks: on résout numériquement la 
QCD sur un réseau discret d'espace- temps, méthode appelée QCD sur réseau (Lattice QCD). - Remplacer 
l'espace-temps continu par une grille. - Faire évoluer les champs de quarks et de gluons selon les équations 
QCD. - Calculer les énergies, les masses, les densités de charge. Les supercalculateurs modernes (ex.: MILC 
Collaboration, QCDSF, CERN Lattice group) reproduisent la masse des protons et des neutrons avec une 
précision de quelques pourcents. Les quarks sont traités comme réels dans la théorie, mais inobservables 
individuellement: On mesure leurs effets via: les jets de particules produits dans les collisions à haute énergie 
(LHC, SLAC, DESY); les rapports de masse, les moments magnétiques des baryons; la diffusion inélastique 
des électrons sur les protons. Certains résultats expérimentaux s'accordent parfaitement avec les prédictions de 
la QCD, même si les quarks eux- mêmes restent «invisibles».

Ce qui en fait d'elle une théorie à préciser:

Nature: Champs quantiques fondamentaux (6 saveurs) Interaction: Échange de gluons (force forte, SU(3)) 
Confinement: Énergie de liaison croît avec la distance Traitement théorique: QCD sur réseau (simulation 
numérique) Visualisation: Densité de champ moyenne, filaments de flux Observation: Indirecte (jets, masses, 
diffusion)

Les quarks sont donc un mode d'oscillation quantiMé d'un champ fondamental, 

le champ de quark. Chaque saveur (u, d, s, c, b, t) correspond à un champ 

di"érent, et chaque champ est complexe, porteur d'une charge dite de couleur 

(rouge, vert, bleu). Les « vibrations » sont les solutions stationnaires de 

l'équation de Dirac couplée au champ de gluons: (iγμDμ−m)ψ = 0, Dμ = 

∂μ−igsAμaTa Aμa: champ de gluons (porteur de la force forte) Ta: générateurs 

du groupe SU(3) de la couleur gs: constante de couplage (forte) Ces équations 

décrivent littéralement une onde de spin ½ qui vibre dans un champ coloré 

(rapport de similitude - les ouides non-newtonien.)

Imaginaire VS Réel Les quarks sont une représentation éludant la capacité de nos équations à établir la réalité 
d'entités minimal, les plus petites entités de notre espace, des points non compressibles dans l'univers, 
impossibles à identifier si la lumière elle-même (photon) est une entité composés de ces points, ils sont 
indirectement reconnaissables à la présence de comportemetn spécifiques, tel leur densité en une zone ou point, 
isolation, confinement, et selon les seuil d'énergie atteints. Leurs cinétique suit une dynamique identique: un 
mouvement selon énergie mais leur distribution est régit par une phase très stable (présumé soit en non 
disponibilité de vide capable d'ouvrir au mouvement, soit d'une cinétique de réaction opposée à l'énergie 
envoyée, tel un modèle en volume d'un flux qui lorsqu'il est collisionné, se forme en dipôle et dont la résultante 
se dirige vers le point d'impact (Il s'agit d'une hypothèse car modéliser le comportement d'un élément local sans 
connaitre les conditions extérieureseses reviendrait à dire que ce comportement local est auto-généré, ce qui ne 
peut être le cas dans cet Univers): ces quarks s'auto-confines selon notre modèle par acceptation des conditions 
intrinsèques et des conditions aux limites dans notre modèle d'équations canoniques.

Source ECDnLM · page 33/100

Forme standardisée — Les expressions suivantes remplacent les transcriptions typographiques ambiguës de 
la page source sans modifier l’argument associé.

qç ᵢ = ∂H/∂pᵢ, ṗᵢ = −∂H/∂qᵢ

iħ ∂Ψ/∂t = ĤΨ
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H comme Hamilton,

Exemple théorique utilisé en physique quantique simplifié et apposé au raisonnement de notre théorie. (En effet 
notre distribution est en capacité d'ouvrir ce schéma sans utilisation draconienne formelle des équations de cette 
ordre).

On note les coordonnées de position qi et les moments conjugués pi

(moments = «quantités de mouvement» associées à chaque qi).

Le facteur hamiltonien, ou plus précisément la fonction hamiltonienne

H(q, p, t) est une fonc�on scalaire qui con�ent toute l'informa�on sur 

l'énergie du système: H = T+V,

C'est-à-dire la somme de l'énergie cinétique T et du potentiel V, exprimée en fonction des qi et pi

Le hamiltonien n'est pas seulement une mesure d'énergie: il sert de générateur 

d'évolution. Les équations du mouvement s'écrivent: q˙i = ∂pi∂H, p˙i = −∂qi∂H. 

Ces deux équations, appelées équations de Hamilton, remplacent la forme de 

Newton = F = ma.

Autrement dit, connaître H suffit à déterminer comment le système évolue dans le temps.

Quand on «quantiMe» un système, on transforme les grandeurs, q, p en 

opérateurs et le hamiltonien devient l'opérateur d'énergie: H^Ψ = i ∂t∂Ψ, 

équation de Schrödinger.

Ces deux équations, appelées équations de Hamilton, remplacent la forme de 

Newton F = ma. Autrement dit, connaître H su"it à déterminer comment le 

système évolue dans le temps.

En mécanique quantique Quand on «quantiMe» un système, on transforme les 

grandeurs q, p en opérateurs et le hamiltonien devient l'opérateur d'énergie: 

H^Ψ = i ∂t∂Ψ, équation de Schrödinger. L'hamiltonien gouverne donc 

l'évolution temporelle de l'état quantique Ψ (C'est un opérateur, et il symbolise 

et émet cette activation).
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Par�e III — Fine I à Fine III : en�tés, erreurs, célérité 

et premières équa�ons
Source ECDnLM · page 34/100

Hypothèse résolutoire:

Si l'entité à avancé de quelques distances/unités selon le référentiel (d'une grandeur infime selon la taille 
imaginée des entités non compressibles, c'est à dire "un tout petit peu")

- Sans rencontrer de nouvelle entité: son mouvement est conservé sans interférence et c'est une logique vraie. 
dans ce cas le confinement peut être décrit comme: une disponibilité du vide à 0, ou bien une cinétique de 
collision précise empêchant toutes entités de se mouvoir (effet et état stationnaire ou évolutif de résonance 
synchronisée (plus précisément un mouvement opposé redirigeant les entités extérieures vers l'extérieur de 
leurs architecture et les entités intérieures vers l'intérieur → la représentation d'un confinement et celle de 
l'interférence répulsive).

De plus, afin de schématiser au mieux les paramètres de notre nouvelle équation de champ non linéaire à 
mémoire:

Sur l'entité non compressible: une unité non compressible est définit telle qu'il n'y ai pas de vide à l'intérieur de 
l'entité. De ce postulat et de ce fait, transposer le rapport de distance entre les limites d'une entité minimal dans 
son référentiel afin de calculer sa/la caractéristique de dynamique d'évolution de sa forme valide de ce fait le 
maintient du rapport de taille et de distribution des éléments dans le référentiel ainsi que dans tous les 
référentiels, car nous savons quelle taille fait cette distribution, et cette caractéristique est bien de ce fait une 
condition: un paramètre et un rapport pouvant être transformer en un opérateur si besoin de cohérence ou du 
maintient de ce rapport.

Enfin il me semble qu'il s'agit de définir une équation utilisant plusieurs paramètres dont deux sont la 
représentation de rapport de taille/quantité du vide et taille quantité des éléments non compressibles et d'un 
autre tel la quantité de mouvement selon la vitesse. Le tout, toujours dans un champs xyz selon les calculs 
intégrales, tenseurs, dérivée et rapports de réciproque, nulatoire ou opérationnels.

De plus cet outil devra être en aptitude d'accepter des paramètres convertissables selon nos mesures 
macroscopiques humaines →

- Puissance en énergie électrique, et puissance convertis en énergie magnétique, longueur d'onde en 
rayonnement (et conversion entre les deux), en n'éludant pas l'énergie thermique en longueur d'onde ou en 
degré (K ou C), et de pression en Newton ou Pascal. Pour terminer, le magnétisme implique localement un état 
statique selon les conditions extérieureseses dont l'architecture organise les éléments proches pour les rendre 
statiques dans l'objectif de maintenir cette état de stabilité de l'objet magnétique plus massif que les entités 
sujettes à un champ magnétique initié par cet aimant qu'il doit concevoir, ou en est la représentation 
conséquente pour subsister (une retro action et donc un état de confinement: le champ magnetique est bien la 
réprésentation d'un obstacle naturel selon l'état énergétique de l'objet qui en est responsable). L'état de 
magnétisme est donc un état nécessaire afin de maintenir un comportement stationnaire d'une distribution qui 
macroscopiquement n'a pas recu l'énergie nécessaire ou les conditions afin de modifier cet état.

Sur l'entité initiale non compressible:

Une question théorique: Plus l'amplitude du rapport de l'angle du vecteur de mouvement augmente avec le 
vecteur de collision entre entité, plus la quantité de mouvement diffusée diminue, est-ce un attribue de la nature 
des unités/entités en comparaison des comportement macroscopiques non quantique?

Selon les macro-connaissances actuelles: dans le schéma d'un objet en mouvement sur un objet en mouvement, 
tous les objets sont définit par la somme des forces de gravité-énergie de l'objet le plus massif « ou le paramétre 
d'attraction prend un signe positif: c'est attractif » Mais les conditions locales et les conditions aux bords de 
l'objet en mouvement créées des cinétiques se compensant et créant donc une équation nulatoire donnant 
l'impression de deux référentiels.
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Une unité non compressible est définit telle qu'il n'y est pas de vide à l'intérieur de l'entité, elle est aussi munie 
de caractéristiques intrinsèques et non dépendant de conditions extérieureseses. (Pas de friction exemple 
typique théorique: les deux unités se rencontre, aligné sur leurs centre par une direction idéalement opposée, la 
quantité de mouvement appliqué aux unités est de ce fait nulatoire (aucun angle de redirection) à leur rencontre, 
ce qui ne contredit pas les théories actuelles car nos moyen de mesure sont dans l'impossibilité d'affirmer que 
les entités utilisées dans les collisions sont symétriques de l'ordre de l'entité minimal et de son organisation 
dans la particule). De plus, disons qu'en état de l'art il nous est impossible de vérifier: les entités étant non 
compressibles réagissent selon la mécanique des fluides, mais si celles-ci sont compressibles (résistant à 
l'ensemble des caractéristiques de la physique de l'univers, vitesse spécifique), il s'agira d'ajouter un 
tenseur/opérateur (un multiplicateur supplémentaire dans l'équation et d'en conclure que la quantité de 
mouvement peut être absorbé ou augmenté, et ayant une action de modulation de ces interactions.

Source ECDnLM · page 35/100

Fine II.1

Opposée: Entités compressibles

Le mouvement définît la quantité d'énergie afin de se mouvoir en un point sphérique qui doit modifier sa 
géométrie afin de prendre l'espace disponible entre les points d'une géométrie stable dans son orientation. Une 
question de surface flexible qui dans les frottement aux limites des objets faisant obstacles, créer ces flux de 
mouvement (hypothèse: multiplie leurs énergie par contact: aucune diminution programmatique inapplicable 
par condensats ou déviance interprétatives socio-involutive).

Potentiels paramètres:

 Tenseur ressort au centre et aux limites de l'objet projeté  Les frictions sont la représentation d'un objet ⁃ ⁃

irrégulier même à petite échelle → un objet en constante évolution, réactifs aux conditions extérieureseses de 
manière instantanée

 Ces frictions induisent les créations de vecteurs de mouvement  Plus⁃ ⁃  

d'énergie = écart de l'espace dans la distribution → capacité de mouvement des 

elements de la distribution (déverrouillage) = impression de répulsion, moins 

d'énergie = stabilisation (retour à l'état initial compressé) localement l'univers 

tend vers son état initial?

 Si entrechoc, ces sphères sont déformées, crée donc une possibilité de friction  Les sphères par définition de ⁃ ⁃

l'espace disponible sont capablesss de datation intrinsèque, donc

 Il y a un flux massif d'énergie passant à travers la matière en continuum⁃

3 schémas représentatifs d'une distribution sphérique

Source ECDnLM · page 36/100

Fine II.2

À propos des erreurs

Les erreurs sont causes de conséquences, si ces conséquences franchissent les limites de notre logique, c'est 
qu'un diagnostique systémique doit être réalisés afin d'en connaitre le sens, en couverture de chaque éléments 
(logique, erreur de rapport, erreur de calcul, erreur épistémique (connaissance global de la discipline, du groupe 
social), sémiologique (du sens, des signes et des conversions) ou tout autres erreur telles les erreurs causé par 
l'égocentrisme, égoisme, ou l'égo propre dans le cadre d'une ou plusieurs convictions défendue).

Erreurs des cinétiques de stabilité de fonctionnement: ces erreurs doivent être étudiées afin d'en connaitre l'état 
du système après finalisation, si cet état devient instable et non conforme au vouloir de l'état de santé et de 
confort déjà atteint (de vie, et d'existence, ou ici d'un état démontrant une stabilité soutenue par l'équation) de la 
globalité, ces erreurs doivent être annihilées ou confinées, et étudiées. Par ailleurs, si ces erreurs sont des 
erreurs maîtrisables (dont les conséquences ne brisent pas les cinétiques de stabilité (une erreur ne menant pas à 
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une innovation), cette erreur change de définition, cela devient une fluctuation porteuse d'une probabilité 
d'émergence d'une idée, une voie d'innovation.

Si cette erreur devient une innovation stable (les conséquences d'une ligne améliore les situations des états de 
stabilité auparavant considérées comme climax, elle change de nom et devient une innovation, nous avons le 
devoir de l'accompagner ou devont faire en sorte qu'elle le soit. Et tout dépend de la nomination d'une erreur 
qui change de nom.

Sur la vitesse de la lumière dans nos équations: il s'agit de vitesses théoriques locales pour chaque entités qui 
elles même sont sujettes à conditions extérieureseses et intrinsèques, et dont le temps n'est plus une valeur de 
rapport car absolu et déterministe hamiltonien historisé. Si les cinétiques sont différentes dans les équations 
actuelles et relatives (Einstein, Hawking), si ces équations utilisant une cinétique/célérité locale/globale finie 
dont les théories après mesure depuis notre planète ayant établis cette limite sans en avoir mesurer les 
possibilités localement dans un autre endroit de l'univers définissent globalement un paramètre dont les 
équations de la physique moderne (2025) maintiennent le paramètre et orientent les résultats de recherches, 
L'univers, et ses pourtours ne peuvent être éludés dans ces cas de mesure et conditions (couleurs différentes car 
longueur d'ondes et fréquences différentes, géomtries et trajet d'entité différentes) car c'est que l'environnement 
y est différents: les cinétiques, quantité de mouvement locale et interférences/collisions y sont différentes par 
mesure, par localisation et trajet dans le plan et le champ.

Hypothèse: les informations proviennent/nous viennent de manières non linéaires → celles ne représentent 
donc pas fidèlement l'expansion, les distances (puisque nous n'en connaissons pas les rapports et ne sommes 
pas proches de ce référentiel. L'univers pourrait ne pas être en expansion par rapport direct mais indirect, ou 
non munie d'expansion mais de contraction des rapport de temps de vitesse et distance par biai de nos 
équations.

Au coeur de notre équation, cette réponse explique notre vision d'un effet de warp: une simple sensation dont 
les rapports mathématiques ne peuvent s'en baser afin d'expliquer les états sans en calculer ces rapports 
premiers (localement) en omettant la valeur de temps au coeur du calcul premier, pour en segmanter cette 
valeur devenant un rapport idem-potent, absolu.

Exemple 1: que dire du photon radiant à une fréquence composée de l'ensemble du spectre et des photons? Un 
photon ne pouvant pas être mesuré tel une image d'un photon en mouvement serait la représentant d'une droite 
ou d'une courbe mais d'une mesure de collision sur le système de mesure, tous les photons irradient selon le 
spectre, et selon la distance et les conditions entre l'émetteur et le récepteur (les obstacles) influencant son 
aptitude à émettre ensuite (par perte de matière/entité minimale), si théoriquement un photon peut se segmenter 
en différent photon de moindre taille ou se comportant comme un oscillateur (interaction photon-photon). De 
ce fait, il est nécessaire de créer un rapport de distance et/ou d'étapes / lignes dans le vecteur de mouvement. 
Sans oblier la définition du cisaillement et des frottements dans une architecture tangeantielle sphérique qui 
implique le non frottement: la collision devient le seul frottement propageant la quantité de mouvement dans 
une direction donnée (vecteur), nommé énergie par les équations modernes.

 Directions de recherche/à prouver: comparer les photons proches des photons présumés éloignés → si à 
chaque instant l'algorithme est vrai, aucun leurre, c'est vérifié.

Sur le rapport temporel: les rapports de temps ne sont plus une condition, mais un outil de position dans un 
référentiel de temps qui n'est pas le référentiel/univers de mesure dans lequel nos calculs sont réalisés, il 
devient donc une conséquence des rapports de localisations et cinétiques et lorsqu'il est question de créer des 
équations dont les résultats sont non sujets à la fluctuation du temps. Le temps ne devient qu'un résultat, et non 
une condition. Ce facteur arithmétique n'en ôte pas l'aptitude du physicien à moduler l'ensemble, seulement si le 
système est déterministe, et si au cours des recherches certaine valeurs de position ou de directions ne sont pas 
connues. (Simplification: V = D/t si le système est déterministe partout dans l'univers).

Source ECDnLM · page 37/100
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Fine II.3

Hypothèse 2:

Sur une célérité globale de la particule du photon: Si la lumière possède une vitesse statique, l'univers peut 
s'étendre mais les rapports de longueurs ne peuvent varier, et la nature des longueurs d'ondes et fréquences ne 
peuvent varier si ces entité n'interagissent pas entre elles (si inversement il y a interaction, celles-ci créeraient 
ainsi une variation de nos mesures), pourtant les longueurs et les fréquences sont étirées d'après les mesures 
physiques des satellites les plus célèbres. De ce fait on peut en déduire une intéraction probable de la lumière 
avec la matière et avec la lumière: selon les conditions intrinsèques et conditions aux limites, la quantité de 
mouvement et les configurations en noyau, cette lumière n'est donc pas linéaire. La lumière ne se meut donc 
pas de manière linéaire pure mais possèdent des fluctuations géometriques et directives (de direction) régient 
soit par collisions et interactions (conversions micro-locales) soit par modulation de sa quantité de mouvement 
et de sa direction selon les obstacles macro-locaux telles éléments en mouvement, étoiles, galaxies, trou noirs, 
nébuleuses, gaz et configurations autres (convertissant de ce fait les longueurs d'onde par oscillation de la 
matière faisant obstacle dans le trajet de la lumière provenant des limites de l'univers et nos mécanismes de 
mesure). Ce comportement explique aussi nos notions de dualité d'onde particule du photon.

Si la lumière possède une vitesse variable en fonction de la quantité de mouvement et de la quantité de matière 
(conditions intrinsèques à l'entité ainsi que les conditions de son voyage (conditions aux limites appliquées aux 
conditions intrinsèques)): les longueurs en seront modifiées. Ce qui se produit à l'échelle de l'univers, les 
longueurs d'onde s'étirent du bleu vers le rouge (émission très puissante vers des collisions-interactions ôtant 
une quantité de mouvement, modulant cette ensemble vers le rouge)

Rappel: la couleur est une simple représentation de la vibration (nos yeux et nos outils sont calibrés et y sont 
synchronisés pour, et nous avons créés et calibrés ces outils afin de calibrer ce rapport initial).

Conclusion des deux hypothèses: pour admettre un mouvement non isotrope ayant organisé un univers non 
isotrope, il faut considérer que les rapports à l'intérieurs des entités selon leurs positions ne sont pas les même 
selon leurs positions et leurs organisations (confinés/non confinées/libres). Nous pouvons y voir une 
conséquence: une quantité de mouvement conservée, donc un univers déja en mouvement lors de sa création, et 
un mouvement déterministe représentant un état de stabilité telle qu'une une onde primordiale (telle une onde 
gravitationnelle primordiale) pourrait l'être.

Roger Penrose: Distribution d'une entité sujette à la notion d'attraction

Cependant, une onde primordiale est la définition d'un essai relativiste générale, dont le seul attrait est 
mathématique, mais non logique: car la création d'un mouvement est une considération d'un univers pouvant 
être statique et devant être dynamique afin de maintenir cette quantité de mouvement responsable de la 
distribution actuelle. Quelle erreur dans ce contexte? Le contenant de l'univers est le référentiel, donc ce 
référentiel admet que notre univers contient et est contenu par un objet ayant lui même ces règles que nulles 
particules ou entités ne pourraient expliquer dans leurs comportements et nature: il s'agit pour l'heure d'un faux 
semblant. Car l'idée même de lier le temps et l'espace dans la production d'un calcul dont ce rapport peut s'ôter 
des conditions cinétiques et des interactions à l'échelle de l'infiniement petit crée une idée magnifique et nous 
offre une vision du changement de dimension, mais cette dimension, tout comme une dimension de gravitation 
intrinsèque aux entités polarisés par géométrie (deux entités dont la morphologie géométrique les assujetis à 
être en intéraction rapprochées dans une distribution aléatoire à mouvement conservé: polarisées tel le + et -) 
reste une dimension mathématiquement conceptuelle inéxplicable à l'échelle microscopique de l'entité 
primordiale. Cet univers voit de ce fait son fonctionnement être lié au mobilisme

Direction de recherche: comment maintenir la cohésion d'une sphère composée d'entité sphérique sans en 
modifier les distances les séparants, et sans avoir recours à une attraction intrinsèque? Cette question offrira la 
validation d'une vision future apte à expliquer la distribution et la nature de notre univers.

Source ECDnLM · page 38/100
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Fine II.4

Hypothèse 3: Serait-il possible que le contenant (les conditions aux limites) déterminent que l'univers mesuré 
est en mouvement localement en fonction de chaque interactions relativiste si aucun des éléments ne le sont 
réllement?

Comment maintenir la cohésion géométrique (distances et vitesses) des entités entre elles globalement en 
répondant à une distribution à grande échelle? Quelle position argumentative le vide possède-t-il dans cette 
configuration? Le mouvement initial est-il vraiment respecté?

Dans cette configuration ou les distances sont compressées selon l'observateur et ou les vitesses sont une 
relation de ces distances, l'impression qu'il existe un vide plus important entre les entités subsiste, et il s'agit 
d'une conséquence de cette modélisation. Dans ce point de vue théorique, nous ne bougeons pas, ou rarement et 
les distances sont compressées: le vide dans cette configuration est nécessaire au système dans son existence.

Reflexion exterieure: comment mesurer humainement cette caractéristique: en effet, nous sommes les rares être 
à être par définition munie de système de mouvement miniaturisés pouvant moduler ces distances par volontés, 
et de ce fait non liés aux distances appliqué par ce schéma d'univers dans lequel nous sommes. Nous sommes 
donc en capacité d'aller à l'encontre d'une stabilité ce système-univers relativiste.

Sur les tables de valeurs et leurs natures: légère remise en question des modèles. Notre capacité à expliquer les 
variables composantes exclusives de l'univers (gravitation- attraction, répulsion, stabilité ions-atomes, loi de 
décroissance et radioactivité, sa demie-vie et la désintégration C14) est attribué à notre aptitude à décomposer 
les variables visibles et à en schématiser des hypothèses, y répondre afin d'en produire des théories sans erreur.

Exprimer la gravitation tel qu'Aristote, Galilée Galilei, Johannes Kepler, Sir Isaac Newton, Albert Einstein, 
Karl Schwarzchild (pour ces réponses aux équations d'Einstein), Subrahmanyan Chandrasekhar, Roger Penrose 
et Stephen Hawking, Werner Heiseinberg, Erwin Schrödinger, Niels Bohr, Paul Dirac, Richard Feynman, 
Bryce Dewitt, John Wheeler, Edward Witten, Juan Maldacena, Brian Greene, L.Susskind l'ont postulé, est une 
tache liant la réalité physique et la réalité algorithmique mathématique. La réalité des dimensions de leurs 
équations prouvent que les considérations d'une architecture complexe et sa recherche nécessite plusieurs 
visions enrichies, et précisent les rapports mathématiques explicables et mesurables. Notre univers n'offrant 
aucunes dimensions supérieurs visibles, n'y mesurables après ces limites, (il n'y a aucunes tables de valeurs 
dimensionnés autour de l'univers connues actuellement), si ces tables imaginaires ne contiennent pas de 
positions autres que celle de la matière et la preuve visible de l'énergie et de sa quantité de mouvement, se 
devenant un bloc mémoriel de l'information entière d'un univers, serait il possible que l'humanité ai besoin de 
créer ces propres guides dans une étape de grande recherche sociale et théorique afin d'en créer une harmonie 
propice aux découvertes?

Nos équations expliquent ces paramètres et utilisent certaines variables présentent dans certains systèmes 
antérieurs démontrant une caractéristique récalcitrante dans le biais de l'information contre intuitivement 
acceptée dans une vision réaliste et non directement liée aux paramètres exposés et comparés aux variables 
synthétiques conservant les rapports de nouvelles variables, exposant une vision théorique, et dans la recherche 
de justesse.

Attraction: maintenant si cette force d'attraction que l'on nomme gravité définit par Newton et ensuite étirée par 
Einstein existait sous la forme d'une simple entité attractive et d'une entité répulsive selon un modèle distributif, 
l'univers reflèterait les comportements d'un miroir global sans capacité initiale de se désolidariser d'une 
structure symétrique, qui plus elle inclue dans un modèle déterministe elle aussi. Un miroir définit par une 
entité ayant les caractéristiques intrinsèques non prouvées de manière tangible, ni visible par test sur l'entité 
infiniment petite et théorique que l'on appelle quark, munie d'une géométrie à énergie (quantité de mouvement 
intrinsèque et générée par l'entité elle-même et non par l'interaction, dont le mouvement serait à la fois la 
condition et la conséquence à la conclusion de l'attraction).

 Au contraire, si l'univers était en mouvement au début de sa création, (et auquel cas, il faudrait l'expliquer) 
et qu'il ne pouvait subsister selon un état stable acceptant l'immobilisme, il suffirait de prouver que la 
distribution de notre univers ne pourrait évoluer selon cette caractéristique de statisme, et qu'une 
distribution aurait l'aptitude d'exister dans cette configuration seulement si l'univers est en mouvement.

 Sinon, il faudrait de ce fait se résoudre à accepter qu'un élément extérieur ai eu lieu (convergence, 
conjonction, multi-univers, énergie extérieurs, interaction(s) divine(s), simulation(s) informatique(s)) et de 
ce fait, deux paradigme s'opposent: L'Un, l'acceptation, la confiance dans cette ligne du temps et le manque 
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de connaissance, et L'Autre, la capacité de rechercher et d'émettre des théories se basant sur les faits jusqu'à 
ce que preuve s'en suive et le résolve.

Source ECDnLM · page 39/100

Fine II.5

Note sur la quantité de mouvement: Selon le principe de conservation de l'énergie qui n'as toujours été réprouvé 
aujourd'hui, les conditions de mouvement dans un cluster selon notre théorie suivent et encadrentnt le principe 
d'accélération d'un cluster distributif d'entité selon la quantité de mouvement appliquée au système initial et les 
distances qui y sont mesurées: le principe de précession maintient cette quantité de mouvement et devient un 
rapport augmentant les vitesses locales de rotation autour d'un point, selon la distance initiale entre tous les 
éléments d'un cluster symétrique. Ce point imaginaire (au centre de l'axe et du système), et si existence 
appliquée à la recherche d'une symétrie, démontre mathématiquement et physiquement que les éléments 
macroscopiques sont bien régit par cette dynamique, et que ce comportement, si l'ensemble du système est bien 
symétrique et stable, suit cette dynamique selon tous modèles entitaire. Ces conditions sont donc prévues dans 
les prévisions anticipatives de notre modèle équationnel.

Si cette quantité de mouvement peut représenter le temps (l'univers ne peut être statique car il avance dans le 
temps), il faut donc prouver que le temps lui même est une variable de cet univers et non une conservation d'un 
rapport, ce qui pour l'instant nous est invisible et donc impossible: car le temps est une notion à ne pas 
confondre et de manière pragmatique, cet univers est comme les éléments qui le compose, en mouvement, 
probablement et par hypothèse dans un espace infini, lancé à pleine vitesse, ce qui correspondant à la définition 
d'un espace en mouvement. Il ne faut donc pas confondre les deux notions: vitesse et temps.

Sur les sphères et les mouvements: Lorsque une quantité de mouvement est apposée à une entité, que celle-ci 
est en inertie autour d'un point (mimant sont mouvement longiligne dans un référentiel en 3 dimensions par 
collisions des interactions extérieurs maintenant cette représentation de l'inertie telle qu'on la connait, sur un 
champ (x, y, z), que cette quantité de mouvement est conservé, repartie de manière symétrique, que les 
conditions aux limites/bords sont symétriques elles aussi (formant de ce fait un schéma de confinement 
potentiel, ici théorique), un point sur/dans une sphère en rotation continue conserve les distances et les rapports 
géométriques (calcul tangeantiel): celle-ci créé ainsi dans une forme de confinement, après relocalisation selon 
ces conditions limitatives, une illusion de position sphérique dans chaque angle représenté par ces conditions. 
ici, seul le rapport de la limite qu'impose le cercle inspire l'incohérence dans une modélisation en 2 dimensions, 
d'une ligne non linéaire qui suit toutes les configurations explicatives de ce schéma:

Schéma de comportement déterministe (confinement) d'une entité soumis à un mouvement

selon la notion de collision et de quantité de mouvement (Dans ce schéma le cercle/ le pas de

l'entité en mouvement est l'amplitude de la rotation de l'entité, sa longueur d'onde).

Hypothèse: Est-ce une impression de présence d'une sphère de taille plus importante existant par le simple fait 
que l'entité en mouvement soit munie de cette cinétique et provoquant par conséquent une illusion 
macroscopique de la présence de particule théorique indirecte, par nature possible seulement et seulement si 
cette configuration existe: il faut supposer qu'une entité en mouvement dans ces configurations, ayant reçu une 
quantité de mouvement et une direction, et conservant cette quantité de mouvement suive une ligne. Le rapport 
géométrique macroscopique de la représentation de cette ligne (dessin/tracé) aurait comme conséquence de 
présenter un objet plus massif immatériel en un temps donné, mais selon la valeur de célérité, devenant le reflet 
d'une entité minimal en mouvement (phase) dans cette architecture hexagonale par défintion naturellement 
stable (confinement).

Direction de recherche: considérant une quantité de mouvement très importante sur des distances infiniement 
petite appliquées à l'entité minimal dans un système en maintient du modèle de l'atome de Rutherford Bohr, si 
une entité se meut à une vitesse importante, celle-ci devrait nous donner l'impression macroscopique d'une 
présence de particule plus importante, ce que nous concevons comme la matière et la lumière. Étendue dans 
une configuration non panmictique/théorique, et dont une rotation stable global du référentiel est une condition, 
nous aurions l'occasion de voir se créer un système atomique tel que Bohr l'a anticipé et imaginé.

Source ECDnLM · page 40/100
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la page source sans modifier l’argument associé.

E₃(x) = κ₃ψ(x)φ(x)^γ aᵤ(x)[c_loc(x)]³

Λ_e"(x, t) = Λ₀(x, t)+∫₀^∞K(τ)ΔΛ(x, t−τ)dτ

Fine III

Premières équa�ons canoniques:

E3(x) = κ3ψ(x)φ(x)γ au(x)[cloc(x)]3

cloc (x) = c φ(x)1/3(1+α[ φ(x) ]3+βC(x)+ξΩ(x))−31 Λe3 (x)∇

avec:

ψ(x) [0, 1]: disponibilité des entités non compressibles (quantité/présence).

φ(x) [0, 1]: disponibilité du vide (quantité d'espace libre).

γ ≥ 0: exposant géométrique (conditions aux limites).

au(x) = u(x) A(x)u(x)/ u(x) 2: admittance directionnelle e"ective (orientation du 

mouvement dans le milieu anisotrope).

c >0: échelle de vitesse (référence du milieu, non borne universelle, sans doute > ou égal à 0 théoriquement 
mais non possible).

α>0: poids de l'hétérogénéité du vide via le gradient/opérateur ∇φ.

β>0: poids de la collision/résonance synchronisée C(x).

ξ>0: poids de l'incompressibilité via Ω(x).

>0: échelle de normalisation (adimensionne ∇φ).

Λeff(x) ≥ 1: cohérence effective (avec mémoire, voir ci-dessous).

Les verrous de confinement:

Indisponibilité du vide: φ → 0 clocalisée → 0 (rien ne passe).

Résonance/collision synchronisée (interférences attractives/répulsives): C grand confinement (extérieur 
extérieur, intérieur intérieur).

Incompressibilité interne (pas de vide interne): Ω grand la forme refuse de se 

déformer conMnement localisé selon Ω.

Dé ni�on opéra�onnelle des nouveaux termes

 Collision/résonance: C(x) = ρeff(x) u u′1u u′<0 x (moyenne locale des chocs « face-à-face », pondérée par 
une densité effective).

 Incompressibilité / maintien de forme: Soit s(x) une taille interne mesurable (pas de vide à l'intérieur de 
l'entité). Σ(x) = s0s(x), Ω(x) = logΣ(x) Ω = 0 forme nominale (aucune compression/dilatation).

Opérateur de cohérence de forme (optionnel, si on veut une dynamique): 

GrandOforme[Σ] = ∂s(21κΩ[logΣ]2), qui « tire » vers Σ = 1 Dans Cloc on 

n'utilise que Ω via le terme ξΩ.

 Cohérence à mémoire: Λeff(x) = Λ0(x)+∫0∞K(τ)ΔΛ(x, −τ)dτ, K(τ) = e−τ/τm

(noyau mémoire exponentiel; τm = temps de mémoire). C'est bien un modèle 

non linéaire à mémoire.



ECDnLM · Équation distributive de champ non linéaire à mémoire fine

UADIA Research · Édition consolidée 2026   |   34

De plus le magnétisme est un état d'organisation du mouvement (courants/directions): il émerge des champs φ, 
u, Λeff On peut définir un indicateur émergent (diagnostic), sans l'introduire dans l'équation de base:

B(x) = ∇ × (Λe"(x) u(x) /u(x))

B grand architecture ordonnée et quasi-statique locale (confinement « magnétique » apparent).

Dans un trou noir, ce n'est pas « un aimant géant »: c'est l'extrême φ↓, la 

quantité de var ∇φ ↑, C↑et alignement Λe"

plus d'oscillation visible dans le référenctiel (pas d'échappement de lumière). Les jets/quasars découlent d'une 
anisotropie (orientation axiale) A et une reconfiguration locale (ouverture axiale).

Source ECDnLM · page 41/100

Fin

Interface macro → modèle (entrées mesurables)

L'outil acceptant des mesures usuelles et les convertissant en paramètres de l'équation. Voici des règles simples 
à faire évoluer (cartes d'entrée):

Puissance électrique / champ EM: densité uem = 1/2(ε0E2+B2/μ0) ΔΛ(x) uem 

(l'ordre augmente avec l'énergie de champ).

Température T (énergie thermique): plus T est élevé, plus la collision C 

augmente (agitation): C↑. Pour la longueur d'onde d'émission dominante: λmax 

≈ b/T. Dans des milieux où cloc varie, λ et ν se réajustent localement: ν = 

cloc/λ.

Pression p (Pa = N/m²): rigidiMe les limites conMnement géométrique: α = 

α0(p/p0).

Puissance magnétique / courant: utilisée seulement comme diagnostic (via B), pas comme facteur fondamental 
dans cloc.

Cas limites

Libre-trajet (avancement sans rencontre): C ≈ 0, ∇φ ≈ 0, Ω ≈ 0

cloc ≈ c*φ1/3 Λeff (mouvement conservé).

Confinement « vide nul »: φ → 0 cloc → 0.

Confinement par résonance synchronisée:

C grand (oppositions de phase) Entité non compressible: si tentative de déformation Ω↑ cloc↓(maintien de 
forme).

Synthèse:

L'outil physique de base est l'équation ci-dessus: vide φ, entités ψ, orientation 

au, cohérence à mémoire Λe", et trois conMnements (∇φ, C, Ω).

Le magnétisme est une sortie (observable émergent B), pas une entrée fondamentale. Les mesures macros se 
branchent via des cartes d'entrée qui modulent Λeff, C, α — Sans dénaturer les conditions locale/non 
linéaire/mémoire du modèle.

Si tu veux, je peut te fournir un mini dictionnaire d'unités/conversions prêt à 

coller dans un outil (avec champs pour E, B, T, p, λ, ν) et un exemple numérique 

montrant comment une petite variation de T (ou de p) se propage jusqu'à E3.
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Une des lois de l'univers à l'échelle de la matière et de l'énergie est: les tendances suivent les organisations les 
plus massives et stables. La quantité de mouvement peut varier, c'est identiques dans les lignes sociales.

L'univers est sans doute régit par plusieurs cinétiques: à nous de les quantifier.
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Média�on -Vision simpli ée:

Une feuille de papier vole non loin d'une autre feuille dans un système, une

atmosphère ou tous les atomes et leurs configurations sont liées: les deux papiers sont en mouvement et il s'agit 
de leurs états initiaux.Après un temps mesuré, si l'unvient à être perturbé par un système extérieur (une main, 
un rayonnement ou rayon) mais quasi indépendant de ce système atmosphère- papier, la feuille de papier 1sera 
modifiée dans son mouvement, et induira un mouvement par conséquence de la feuille de papier 2 (tel un tissu 
cellulaire ou l'une des mailles est affectée par le mouvement d'une maille éloignée car celles-ci sont liées), car 
le déplacement de cette feuille aura la conséquence d'affecter l'atmosphère qui lie les deux et est présent autour 
de ces deux éléments. Plus globalement, cette atmosphère est la représentation d'un système stable ou la masse 
et ce que l'onappelle la quantité d'énergie contenu aussi dans l'élément le plus massif de la planète → Les 
éléments telluriques massifs en exemples et se trouvant en dessous si on les ajoute au système, créé une 
distributionde conditions englobantes (et des échelles d'énergie, plusieurs seuils visibles à l'oeil nu) qui de ce 
fait produitdes conditions d'énergie englobant ce système à deux papiers: les deux sont donc relationnelles mais 
indirectement liées par un troisième élément. Et cette représentation peut être étendue bien plus loin que les 
frontières d'une seule planète ou d'unseul système solaire. Tout est question de savoir modéliser cette 
distribution d'énergie et les conditions qui les lient.

Objec�vité appliquée: Une descrip�on (théorique) et un ou�l (applica�f)

Description Quelle sera le système d'équation dont la description d'un élément interne graphique au système est 
sujet à une équation (paramétrique, dérivée et intégrale) à champ dont l'égalité englobe des conditions 
inconnues elles-mêmes paramétriques (décrivant la présence et les interactions induites d'autres éléments 
inconnus mais encadrés par ce système de paramètres) et dont, ces conditions inconnues paramétriques seraient 
situées dans l'espace adjacent de l'élément, qui dans certains points du référentiel du système admettent une 
opération (pouvant être négative, et dont l'égalité du système englobe des conditions inconnues rétroactivement 
liée par ce rapport, et elles-mêmes paramétriques dans l'espace adjacent) décrivant l'interférence (pouvant être 
annulatoire) conditionnelle et sujet à l'histoiredu système, et dont le résultat est conditionné par une équation 
admettant plusieurs dimensions déjà nombrées et finies: les trois premières xyz (spatiales), une 4ème (le 
temps)?
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De plus: dans notre système, une 5ème dimensions (représentant les conditions de déformations et leurs propres 
conditions d'apparitionen fonction de paramètres extérieurs conditionnés par le résultat, par calcul de position et 
mouvementde la présence et de la distance (démontrant l'interférence) avec les éléments mesurés dans le 
système d'interférence locale)?

-

Ce système présente toutes les caractéristiques d'un système global stable et déterministe ne s'opposant pas à la 
mesure locale.

-

Je doute que le temps puisse être une dimension liée au repère orthonormé afin d'être intégrée dans le calcul 
différentiel ou intégral visuelle (position réelle, ce temps est une variable englobante et un rapport devant être 
lié à une équation extérieure conservant les rapports d'évolution dans le temps.

-

Si le rapport d'interférence modifiele système et que le résultat est au cours du temps, le temps peut s'il est 
dérivé partiel et ôté du calcul avant de proposer le résultat final, peut agir sur les séquences de calcul en 
conservant les rapports qui lie l'évolutiondans le temps par description et non par effet (car le temps n'induitpas 
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il est une représentation), avant la fin de cette interférence. (donc isolé et ensuite utilisé dans le résultat telle une 
source de valeur de description d'unétat, et de plus utilisable dans un autre outil).

-

Le temps étant absolu, il ne peut être intégré seulement selon une caractéristique de description et n'agitpas sur 
le résultat.

-

La valeur seuil dans un système de mesure local théorique entre deux éléments physiques est censée déterminer 
qu'en état statique des éléments, l'état d'équilibre(de non attraction répulsion) et cette valeur seuil locale 
donnent un résultat de 0 ou négative si comparée à un état ou les fonctions/entités sont liées (échelle +l'infini- 
l'infini), et ici la distance et le calcul de l'énergie sont clefs. Il me semble que dans un référentiel en 
mouvement, cette valeur est théorique. Cette valeur peut être utilisée dans les deux cas (Description et outil 
d'identification)

-

Le temps doit être idempotent (non interférent), cette valeur seuil d'état statique doit être idempotente afin 
d'expliquerl'isolation du résultat en conservant le rapport.

Cette théorie implique que nous sommes actuellement dans un univers à éléments identiques que l'on appelle 
l'énergie (des points dans un référentiel dont la taille reste encore à mesurer) et dont les cinétiques initiales et 
distribution des éléments actuels est le résultat d'une cinétique de formation d'entités plus massives créant en ce 
temps les conditions, les contraintes et les états d'aujourd'hui. Pour déterminer la présence et l'existence de la 
gravité comme une distribution typique d'entité minimal d'énergie (grades ou représentation

hé i à l d hé i) il é i d é
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Prélude de notre vision de recherche en lien avec ceVe théorie:

Ce segment est réservé à l'explication de cette théorie et peut être lu en fin de texte par objectivité.

Cette théorie implique que nous sommes actuellement dans un univers à éléments identiques que l'on appelle 
par états de l'art ou par abus photons, neutrons, protons, quarks colorés dynamiques, tous représentant une 
configuration d'éléments empreints de mouvement qu'il aujourdhui obligatoire de nommé l'énergie, qu'il s'agit 
de points non compressibles dans un référentiel dont la taille reste encore à mesurer, et dont les cinétiques 
initiales et distribution des éléments actuels sont le résultat soutneu par notre théorie de champs distributifs non 
linéaire à mémoire d'une distribution à entités identiques et dynamiques, ayant au cours de l'histoire tendus vers 
une cinétique de formation d'entités plus massives selon les conditions de mouvement qui leurs ont été appliqué 
et dont les facteur d'initialisation sont à découvrir, créant en ce temps les conditions, les contraintes et les états 
d'aujourd'hui.

Ces conditions sont intrinsèques à la nature de l'entité non compressibles et à une capacité d'isoler le 
mouvement tout en conservant la quantité de mouvement totale par rebond. Les conséquences telles les 
conditions limites/aux bords émisent dans notre équations revétant les éléments paramètriques nécessaire dans 
le calcul de position de chaque entité dans la création d'un tout cohérent.

Pour déterminer la présence et l'existence de l'inertie ou de la gravité telle qu'identifé aujourd'hui (un champ) 
comme la représentation indirecte d'une distribution typique et réelle d'entité minimale de quantité de 
mouvement inertiel, d' "énergie" (grades ou représentation sphérique à nuance, tels des « sphériques »), il est 
donc nécessaire de valider les notions et les raisonnements de cette théories, de les confronter aux 
connaissances actuelles afin d'en créer un outil modélisant les rapports d'interaction entre les différentes formes 
de distributions, ou plus précisément les conditions initiales menant aux types de formes connues, afin d'y 
appliquer un modèle augmenté de notre algorithme de mesure de la position de chaque entité présente tel un 
modèle anticipatoire historisé. D'en créer une classification et schéma exponentiel impliquant une mesure 
indirecte mais certaine selon les nouveaux rapports d'interactions énergétiques. Et d'en octroyer l'aptitude du 
modèle à se mouvoir dans la ligne de temps et d'en lier les facteurs énergétiques développés aujourd'hui.
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Si c'est le cas, et si les conditions aux limites existent et sont apposées à un référentiel externe, celui-ci à t il la 
possibilité de se mettre à jour, lui et la taille de l'entité initiale par résolution? Si non, nous avons toutes les 
informations requises après et devant nous afin de profiter de cette ligne qu'est maintenant le temps.
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Ou�l d'iden� ca�on

En utilisant notre représentation, quelle sera l'équation dont le résultat est l'identification des conditions menant 
à la mesure d'un rapport 0 ou 1décrivant un seuil de changement d'état local en tout point graphique/visuelde ce 
système et le changement (plus précisément l'attraction ou la répulsionselon l'ensemble des conditions du 
système) vers un autre état. (Rappels: En 2025, ces outils ont déjà été produits afin d'expliquercertains 
comportement quantiques dualistes (état et spin), mais à partir de conditions et paramètres différents: ôtant de 
ce fait les rapports vrais et les orientant vers des probabilités d'apparitionou de présence, ce qui retire de ce fait 
au système son utilité principal: sa prédictibilité) Quel serait l'outilcapable de polariser (« Énergiser » à petite et 
grande échelle la transformationde chaque distribution de ce système).

Les conditions du rapport peuvent être théoriquement égales à 0, mais plus proche d'unetendance vers le 0 
selon une distance (dans cette comparaison), et le résultat d'énergie (quantité-quanta) doit admettre le zéro sans 
pour autant le voire de manière applicative. Car si le système admet le zéro, nous pouvons identifier des zones 
de non énergie: le vide Si le rapport est égal à zéro (en un point dans cette évolution), c'est une représentation 
de l'apparition d'un noyau de condition de transition à mémoire des conditions locales induisant cet état.

Si dans le référentiel une zone de non énergie est visible, cette caractéristique doit avoir une influence sur le 
comportement des éléments et entités adjacentes.

-

L'entropie est un état: état stable qui admet la distribution de l'énergie et les conditions de stabilité, mais cet état 
est différent d'un état sans énergie (par définition).

-

Le vide en est la preuve visuel et ses non fluctuations démontrentl'égalité: l'existence d'une zone locale sans 
énergie propre et une zone de passage dont aucun élément présent ne vient interférer (l'énergie y est de manière 
fréquencielle, se déplace et est régit par ce mouvementsans obstacle) et donc sans stockage à l'instant de 
mesure, ou quasi nulle, et de ce fait aucun rapport local (ou quasi nul), ni distribution (ou quasi nulle), mais non 
dissociable du système (tel un tissu) et devenant une zone capable de recevoir ou de ne pas faire obstacle dans 
les rapports de ce système.

-

Les conditions sont réactives et auto-générées (de nature propres) donc auto-stabilisées.

-

Rapport entre l'évolutionde transition et la caractéristique directe ou

-
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indirecte: le rapport d'une condition avec une autre formant un système peut être directe (physiquement 
liée/réelle)ou indirecte (induis par le changement d'un point ou d'une distribution éloignée ayant pour effet 
d'interférer par changement du résultat du système entier et mathématiquement doit donc être présent dans le 
système sous la forme d'une distribution graphique et d'un calcul d'interférence - soustraction et addition. De 
plus la multiplicationet la division étant deux schémas fondamentauxsegmentants mais aussi la représentation 
de rapport indirectes, la distinction entre les deux est claire).

-

De plus un vecteur négatif impliqueune description locale et une description de nature indirecte de la réalité de 
l'existence et du mouvement du sujet ou du système dont il est la description) étudié, car cette description 
admet un référentiel aligné sur une échelle normée qui ne doit pas être liée (ou exemptde ces erreurs de 
référentiels) au résultat final dans le calcul du système.
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-

Les distances mesurées dans les interférences locales tendent par hypothèse vers 0 ou l'infinimais cette 
affirmation n'est pas une condition propre au système dans son résultat, mais une description car si le système 
tend vers l'infini, il présente sans doute une erreur ou l'originede l'interférence est très éloignée.

Objet de l'ou�l:

Définir une équation utilisant plusieurs paramètres dont deux paramètres sont la représentation de rapport de 
taille/quantité du vide et taille quantité des éléments non compressibles + la quantité de mouvement selon la 
vitesse, le tout toujours dans un champs xyz connu et situer la positions des entités de ce champs. De plus cet 
outil devra être en aptitude d'accepter des paramètre convertissable selon nos mesures macroscopique → 
Puissance en énergie électrique, et puissance convertis en énergie magnétique, longueur d'onde en rayonnement 
(et conversion entre les deux), en éludant pas l'énergie thermique en longueur d'onde ou en degré (K ou C), 
pression en Newton ou Pascal. Son objectif seondaire est de déterminer précisément les seuils ou les conditions 
du système à être dans une position admettant une égalité ou les calculs de probabilité de la physique quantique 
peuvent exister. Exemple cas: à un instant t donné, imaginons deux objets face à face et les forces 
électrostatiques ou toutes autres contraintes aux bords déterminant une possibilité de mouvement de se 
contourner, une dualité typique simulé de "choix". (Si l'on imagine l'impossibilité des deux objets de se 
rencontrer et se passer à travers puisque notre système de mesure de la disponibilité ne l'admet pas).

La probabilité de voir cet état est impossible car toutes forces extérieures dans leurs mouvement empêchent la 
configuration de cette dualité, mais cet outil peut évaluer les noyaux d'émergence de ces configurations limites.

Précisions:

Outils utilisés dans le cadre des recherches: *GPT5 LLM Model -Open AI utilisé dans le cadre de la traduction 
d'une vision de la physique moderne en calcul mathématiques.
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Par�e IV — Développement formel : fonc�onnelles, 

noyaux, opérateurs et champ à mémoire
Source ECDnLM · page 47/100

Équa�on de Champ Distribu�f non Linéaire à Mémoire ECDnLM

Ce système d'équationse base sur ses dimensions nombrées et finies: les trois premières spatiales: x y z une 
4ème: le temps, une 5eme: les conditions de déformations et leurs propres conditions d'apparition en fonction 
de paramètres internes ou potentiellement externes au système (conditions de bord élargies, dans la possibilité 
d'être commutée en:

distribution telles des conditions aux bords des champs, ainsi la notion de «paramètre extérieur» dépend:

du niveau d'observation (microscopique macroscopique), et du temps de réponse (transitoire structurel).)

●

●

La définition la plus plausible de notre univers ne peut s'ôter du terme «Distributif», ici celui-ciest le champ 
distributif de l'énergie et de plus n'est pas localement isolé: chaque pointde l'espace-temps dépend des autres 
points par une intégrale simplifiéde couplage:

Φ(x, t) = ∫ΩK(x, y, t, t )ρ(y, t )dydt′ ′ ′

Cette écritureest celle d'unchamp intégralement couplé, où

K est un noyau de corrélation (le «lien universel»), ρ/rho la densité locale d'énergie ou d'information, et 
l'intégrale sur t′traduit la mémoire.

●

●

●

Une nuance est bien la possibilité que chaque maille de cette distributionne soit en réalité qu'une configuration 
à un instant donné d'une seule et même entité: l'énergie, un potentiel ou une donnée combinatoire dont les 
équations suivantes sont la représentation la plus plausible et cette définition d'une mesure initiale vers la 
mesure finale.
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Concepts premier et No�ons

1.« hystérétique » (du grec hysterēsis, ὑστέρησις, «retard») désigne, en 

physique et en mathématiquesappliquées, un comportement où la réponse d'un 

système dépend non seulement de l'état présent des variables, mais aussi de 

leur histoire. Autrementdit, ce n'estpas une simple fonction instantanée

f(x(t))

mais une fonction historisée, dépendante du chemin parcouru:

y(t) = H[x(τ)]0 ≤ τ ≤ t

Champ intégral paramétrique à 5 ou N dimensions Un axes introduit— représentantles déformations et leurs 
conditions d'apparition — peut naturellementporter un comportement hystérétique:

les valeurs de U(x, t, s) à un instant donné dépendent de la trajectoire suivie dans l'espace des déformations s;
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●

autrement dit, l'effet du paramètre s n'est pas réversible ni purement linéaire: on ne «revient» pas au même état 
en repassant par les mêmes valeurs, mais ce calcul ne doit pas empêcher le système de repasser par les même 
valeurs selon les paramètres graph.

●

C'est une notion symbolique dite mémoire du système: Interprétation: un retard dans la relaxation du champ, 
une conservation, ou statisme de la réponse après que la cause a disparu, plus précisément les conditions 
visuelles (positions) passées affectant le système à l'état suivant.

2. Formula�on mathéma�que typique On modélise souvent ce phénomène par une intégrale 

de mémoire:

U(t) = ∫−∞t K(t−τ)x˙(τ)dτ,

Où le noyau K encode la mémoire du matériau ou du champ. Dans cette équation tensorielle, la dimension s 
peut remplirce rôle:

∂s (D(s; α)U)∫Ks (s, s )U(s )ds′ ′ ′
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C'est une mémoiredu système: un retard dans la relaxation du champ, ou une persistance, conservation, ou 
statisme de la réponse après que la cause a disparu.

2. Formulation mathématique typique On modélise souvent ce phénomène par 

une intégrale de mémoire: U(t) = ∫−∞t K(t−τ)x˙(τ)dτ,

Où le noyau K encode la mémoire du matériau ou du champ. Dans cette équation tensorielle, la dimension

.

s peut remplirce rôle: ∂s (D(s; α)U)∫Ks (s, s )U(s )ds′ ′ ′

Interprétation physique Selon le domaine, hystérèse signifie:

en magnétisme: retard entre champ magnétiqueH et inductionB;

●

en mécanique des milieux continus: différence entre tensionet déformation lors de cycles de charge/décharge;

●

en systèmes dynamiques non linéaires: dépendancedu système à son historique, souvent avec seuils ou boucles 
(diagrammes en «papillon»).

●

∫M K(z, y; θ)U(y)dy, si K dépend de s et des dérivées temporelles ou historiques 

t′ ≤ t, alors le système est hystérétique: K = K(x, t, s; x′, t′, s′)avec t′ ≤ t.

introduisainsi un cycle de déformation-mémoire: les valeurs négatives de la fonction Ξ(y; µ) peuvent 
correspondre à des régions où le champ garde une «empreinte» de son état antérieur (tenseur)

Erreur de calcul: Le champ ne peut garder une signification de son état précédent, car l'ensemble est une 
continuité, cependant un paramètre peut être évincé ou isolé afin d'en rendre cette possibilité réelle.

En physique ou en mathématiques, la plupart des systèmes « idéaux » sont réversibles. Cela signifie que si vous 
faites varier un paramètre s (par exemple une force, une température, une contrainte mécanique, etc.), et que tu 
reviens à sa valeur initiale, le système reprend exactement le même état interne.
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Formellement: U(s0) = U(s1) si s1 = s0. C'est le cas d'un ressort parfait: tu 

tires, il s'allonge; tu relâches, il revient exactement à sa position initiale.

 La description des contraintes appliquées à un état non stable régit par des contraintes globales capables de 
flexibilitémaintient un rapport mesurable entre les conditions globales et initiales de stabilité et les 
conditions globales de la déformation.

Dans un système hystérétique, cette réversibilité disparaît. Le système« garde 

une trace de son histoire » Cela veut dire que U(s) dépend non seulement de la 

valeur actuelle de s, mais aussi du chemin suivi pour l'atteindre: U(s) = H[s(τ)]0 

≤ τ ≤ t. Autrement dit, deux parcours di"érents menant au même s Mnal 

peuvent donner deux états di"érents si les conditionsglobales ne sont plus les 

mêmes.

Traduction géométrique et énergétique Sur le plan (s, U), le système ne suit pas une ligne unique, mais une 
courbe fermée: l'aller et le retour n'ontpas le même tracé.

U ds inégalde 0

Ce contour représente une perte d'énergie (dissipation) ou une non- réversibilité interne: le système a dû 
dépenser ou absorber quelque chose pour suivre ce trajet.

Interprétation intuitive Imaginonsun paysage de montagnes (l'espace des états). Le paramètre s vous dit à quel 
endroit vous êtes, mais le système garde en tête par où vous êtes passé. Même si tu reviens à la même 
coordonnée s, la pente, la fatigue accumulée, la direction du vent — bref, les conditions du parcours — font 
que l'état global n'est plus exactement le même. C'est cette mémoire du chemin que traduitl'hystérèse.

Théoriser cet ensemble afin d'admettre différents paramètres représentant les différentes configurations, 
conditions et conséquences

Soit des rapports entre configuration d'éléments existants (explicité par des équations) devenant des 
dimensionspar élégance explicative, mais sûrement non fonctionnelle.
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Le niveau purement notationnel d'un rapport sujet à erreur (fonction ouverte) de la notation du point (Global)

C'est le cas standard en analyse: f(): x  f(x) Ici, « » n'estqu'unespace réservé, un argumentlibre. Il ne fixe ↦
aucune relation conditionnelle ni rétroactive — c'est une fonction potentielle, pas encore évaluée. Usage: On 
écrit f() quand on veut parler de la fonction elle-même, et f(x) quand on parle de sa valeur au point x. C'est 
neutre, comme dire «la carte f» plutôt que «l'image d'un point par f».

le point « » est le place-holder de la variable principale(ici la position x dans ΩΩ 

Γλ(; u, m, h) veut dire: « la fonction x ↦ Γλ(x; u, m, h) ».

Autrement dit:

on l'utilise quand on écrit une formule où la variable x est déjà utilisée ailleurs (par exemple dans une 
intégrale);

●

on peut lire Γλ(; u, m, h) comme la fonc�on de posi�onx  x  Γλ(x; u, m, ↦ ↦

h).

●

Le niveau résolutif ou conditionnel (réflexif, rétroactif) Dans un système non linéaire, comme le tien, on peut 
interpréter« » commele point de rétroaction — le lieu où la fonction dépend d'elle-même ou d'une valeur liée à 
son propre état.

Exemple: Γλ(; u, m, h)avecΓλ(x; u, m, h) = σ(αu(x)+β(Ku)(x)−θ(x)) Ici, le « » (ou 

x) n'est pas seulement une position: c'est le point d'évaluation locale du champ,
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●

et aussi le siège d'une condition logique: si le champ u Γλ(x) change d'état.

●

Source ECDnLM · page 52/100

Autrement dit: Le « » devientlerepère du «si», le point où la condition et le résultat se rejoignent.

Extérioriser un argument: notion d'argument libre Quand on écrit une fonction ou un champ f(x, y, z), on dit 
que x, y, z sont ses arguments — c'est-à-direles coordonnées dans l'espace où la fonction est définie. Mais il y a 
plusieurs manières de les traiter:

Argument interne (lié à une intégrale ou une dépendance) Exemple: u(x) = 

∫ΩG(x, y)f(y)dy. Ici, y est interne à l'équation— on intègre sur y, donc il n'est 

plus visible à la Mn. x est externe, il reste dans le résultat u(x).

En effet sortir une variable de la portée d'un opérateur (intégrale, dérivée, somme); c'est la considérer comme 
paramètre indépendant dans le résultat.

Une chose est de relier x, y, zdans une équation pour former un objet, autre chose est de les traiter comme 
positions indépendantes sur des axes éventuellement non orthogonaux.

Type d'équation Relation entre

Interprétation

Type de dépendance

x, y, z

géométrique

(F(x, y, z) = 0) liées surface/volume (objet)

dépendance structurelle

(u(x, y, z)) avec opérateur

partiellement indépendantes

champ sur un espace (mouvement, onde, champ)

dépendance fonctionnelle

(u(x)), (v(y)), (w(z)) couplés via (K(x, y, z))

variables distinctes

système distribué (non local, non orthogonal)

dépendance corrélative (non métrique)

Comment on formalise cette indépendance On peut exprimercela par une 

intégrale de couplage multiaxiale: u(x, y, z) = ∫X ∫Y ∫Z G(x′, y′, z′; x, y, z)f(x′, y′, 

z′)dx′dy′dz′

, G relieles troisespaces par des conditions d'interférence (non nécessairement orthogonales).

Source ECDnLM · page 53/100

Cas de deux champs (champs de distributionénergétiques: a(x, y, z)u(x, y, z) Ici, a est un autre champ, défini 
sur le même espace (ou sur un espace corrélé). Ce n'est plus une simple opération, mais une interaction entre 
deux champs. v(x, y, z) = a(x, y, z)u(x, y, z)(soit disant passant, ceci c'est la fusion nucléaire, littéralement une 
fusion d'état locaux, mais non applicative dans la réalité).

Chaque point de l'espace combine deux valeurs locales: a a et u La dépendance devient conséquente: une 
variationdans a entraîne une variation dans u, et réciproquement si le système est couplé.

●

●
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Ex: Ce produitcrée un nouveau champ composite qui n'est plus décomposable sans connaître les deux. La 
relationest alors bilinéaire (si on reste multiplicatif)ou non linéaire (si a dépend de u).

Quelques options:

Couplage direct (linéaire): v = au.

●

Couplage rétroac�f: a(x, y, z) = f(u(x, y, z)) → non-linéarité locale.

●

Couplage di"éré ou spatial: a(x, y, z) = ∫K(x, y, z; x′, y′, z′)u(x′, y′, z′)dV′ → 

interaction non locale.

●

Couplage conditionnel: a(x, y, z) = 0 a(x, y, z) = 0si une condition est vraie, 

sinon a a = a0 → équation à seuil. C'est la densité locale d'interaction: la 

régionoù les deuxchamps se superposent dans le même espace de déMnition.

●

●

Forme Nature de (a) Type de lien Interprétation

(a, u) scalaire constant externe, uniforme influence homogène (échelle, gain)

(a(x, y, z), u) champ indépendant

corrélation locale modulation spatiale, champ d'interférence

Source ECDnLM · page 54/100

(a(u), u) dépendant de (u) rétroaction non linéaire

auto-interaction (réaction, saturation)

(a[x, y, z, u]) avec intégrale

dépendant globalement

corrélation non locale

couplage de champ complet

(a_λ(u, h, m))

paramétrique conditionnelle inouence adaptative (comme ta Γλ)

exemple d'une version en coordonnées (x, y, z) (sans temps, donc «idempotente» comme tu le souhaites) et 
l'approche scientifique la plus proche: un système réaction-diffusion couplé (à la Turing)enrichi par un 
couplage non local /adjoint. J 'indiqueaussi les scientifiquesde référence.

Équa�ons en (x, y, z) (forme sta�onnaire) On note On note Δ = ∂xx +∂yy 

+∂zz.

Noyau « énergie/état » u(r) et champ « milieu/conMnement» −∇(Cu (r; λ)∇u(r))

+couplage non local∫ΩKu (r, r′)u(r′)dr′ +adjacent/conditionnelΓ(r; u, a)∫ΞJ(r, 

ξ)h(ξ)dν(ξ) +reˊactionlocale∂u V(u(r), a(r)) = bu(r),



ECDnLM · Équation distributive de champ non linéaire à mémoire fine

UADIA Research · Édition consolidée 2026   |   44

Figure issue du manuscrit source, page 54.

Source ECDnLM · page 55/100

(C_u, C_a): tenseurs di3usifs (anisotropies/déforma�ons, 5ᵉdimension (λ)).

●

(K_u, K_a): noyauxnon locaux (aVrac�on/répulsionindirectes).

●

(J): couplage adjacent avec un espace latent (Ξ) (conditions inconnues, éventuellementnégatives).

●

Γ(r; u, a) [0, 1]: porte conditionnelle (active/annulel'interférence selon un seuil local).

●

(V(u, a)): poten�el local (réac�on/auto-interac�on).

●

(b_u, b_a): sources externes.

●

(h(ξ)): paramètres adjacents (latents), contraints (p. ex. (h ≤ 0) sur une partie de (Ξ)).

●

Ces deuxéquations en (x, y, z) modélisent:

1. 2. 3.

la réorganisation locale (termes ∇(C∇) et ∂V), la corrélation à distance 

(intégralesavec K∙) l'interférence conditionnelle/annulatoire(terme ΓJh).

Version locale (réaction-di"usion « pur ») en (x, y, z) Si tu veux une forme sans 

intégrales non locales ni adjacents, on garde l'essence « fusion = 

réorganisation»: (Écriture numérique)
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[ boxed{ -∇! ·! (C_u(r; λ), ∇ u); +; f(u(r), a(r)) & = b_u(r), -∇! ·! (C_a(r; λ), ∇ a); 

+; g(u(r), a(r)) & = b_a(r), } (RD) ] où, par exemple (activateur-inhibiteur au 

sens large): [ f(u, a) = α u-β u³+κ, a, u, g(u, a) = ρ, u²-σ a. ]

Source ECDnLM · page 56/100

Cette écriture en (x, y, z)capture déjà l'idée: deux distributions d'énergie co- présentes changement d'état 
(réaction), stabilisé/dé-stabiliséparla diffusion anisotrope (C_•).

Forme intégrale (même idée, toujours en (x, y, z)) En utilisantla fonction de 

Green (numérique) (G_u(r, r'; λ))de l'opérateur elliptique (-∇! ·(C_u∇, ·))(au sens 

de George Green, 1828), la solutionde (U) s'écrit (numérique):

[ boxed{ u(r) & = u₀(r; λ)

∫_{Ω}G_u(r, r'; λ), [, b_u(r')

●

(K_u u)(r')

●

Γ(r'; u, a), (Ih)(r')

●

∂_uV(u(r'), a(r')) ], dr', } ] avec ((Ku u)(r') = ∫ΩK_u(r', s)u(s), ds) et ((Ih)(r') = ∫_Ξ 

J (r', ξ)h(ξ), dν(ξ)). Même construction pour (a(r)) avec (G_a).

●

●

Figure issue du manuscrit source, page 56.

Source ECDnLM · page 57/100

Cette formemontrela propagation stationnaire en 3D via G∙et la modulation conditionnelle via Γ.

« Test linguistique Pourquoi c'est scientifique? » Réponse GPT5

Réaction-diffusion (patrons, transitions d'état): Alan M. Turing (1952), The Chemical Basis of Morphogenesis
— l'idée qu'uncouple de champs (activateur/inhibiteur)diffusant à des vitesses différentespeut menerà des 
changements d'état et structures stables. Extensionscélèbres: Fisher-KPP (1937), Gierer-Meinhardt (1972), 
FitzHugh-Nagumo.

●

Fonction de Green (forme intégrale en 3D): George Green (1828) — inversiond'opérateurselliptiques; passage 
EDP → intégrale

●
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Itérations pour résoudre le non linéaire: Born-Dyson (Max Born, Freeman Dyson) pour les expansionsitératives 
de propagateurs, Newton-Kantorovich (Isaac Newton, Leonid Kantorovich)pour la linéarisation et convergence 
rapide vers l'état stationnaire.

●

Critère de confinement/fusion(côté physique): En fusion, la stabilité/confinementest liée à des critères type 
Lawson (J ohn D. Lawson, 1957)— qu'onretrouve ici sous forme de seuils (Γ) et de bilans d'énergie locaux 
(V(u, a)).

●

Lecture physique rapide (ce que dit le modèle)

-

u(r) = distribution d'énergie/état qui se réorganise sous di"usionCu, réaction 

locale ∂u V, et interactions (non-locales, adjacentes). a(r) = milieu/conMnement 

(ou «autre distribution»), se réorganisanten miroir(équation (A)).

-

Figure issue du manuscrit source, page 57.

Source ECDnLM · page 58/100

-

Le produitimpliciteau (dans f, g ou ∂V) encode l'idée que deux énergies co-

présentes → nouvelle entité (changementd'état). Γrend 

l'interférenceconditionnelle/annulatoire (active si un seuil est franchi → 

«allumage réactionnel», sinon éteinte). Tout est écrit en x, y, z (le temps est 

seulement un indexexterne si on veut suivre des séquences stationnaires).

-

-

Réorganisa�onsous contrainte (hypothèse de calcul):

Deux« objets » sont des densités d'énergie/matière non négatives ρu (x) ≥ 0, ρv 

(x) ≥ 0, x Ω R3.

premier champ «distribution d'énergie» ou «objet A»

u ou i = u i = u i = u

v v v ou j = v j = v j = v

second champ «distribution d'énergie» ou «objet B»

Dans le formalisme mathématique, on écrit souvent: ρi (x), i {u, v}. et parfois les interactions sont notées avec 
deux indices: Wĳ (x−y), pourdésignerle potentiel d'interaction entre les objets i et j:
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Wuu → auto-interaction du champ u (répulsion ou cohésion interne); Wvv → 

auto-interaction du champ v Wuv = Wvu → interaction croisée entre u et v

●

●

●

Source ECDnLM · page 59/100

Doubles intégrales même dans un même milieu

si u et v partagent le même espace Ω R3 Ω R3, pourquoi écrire

Ω × ΩWĳ (x−y)ρi(x)ρj (y)dxdy?

Parce que la double intégralene sert pas à séparer les milieux, mais à décrireles interactions à distance dans le 
même milieu.

non-localité:

chaque point x du champ i i interagitavec tous les points y y du champ j;

●

le noyauWĳ (x−y)décrit la portée et la nature de cette interaction

●

Source ECDnLM · page 60/100

(attractive, répulsive, etc.).

Exemples:

Si Wĳ (r) = r 1 → interaction longue portée, de type électrostatique (Coulomb).

●

Si Wĳ (r) = exp(−r 2/ 2) → interaction courte portée (di"usion ou e"et de 

cohésion local).

●

Si Wĳ (r) = δ(r) → interaction strictement locale, la double intégraledevient une 

simple:

●

δ(x−y)ρi (x)ρj (y)dxdy = ∫ρi (x)ρj (x)dx. Donc: même dans un seul milieu, les 

double intégrales exprimentles liaisons internes et croisées à distance entre les 

deuxdistributions. C'est comme si chaque «grain» d'énergie de u voyait tous les 

grains de v à travers un champ Wuv.

Source ECDnLM · page 61/100

Source ECDnLM · page 62/100

Symbole Nature Description

x Ω R3 variable spatiale position dans l'espace (coordonnées (x, y, z))

ρu (x) densité (scalaire ≥ 0) quantité locale associée à l'objetou champ (u) — masse, énergie, particules, charge, 
etc.

Source ECDnLM · page 63/100

ρv (x) densité (scalaire ≥ 0) même idée pour le champ (v)

κ(x) capacité locale limite maximale de densité cumulée admissible en (x) — propriété du milieu, pas des 
objets
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Interpréta�on physique de la contrainte

ρu (x)+ρv (x) ≤ κ(x)(C) Elle exprimeque l'espace disponible à la positionde x ne 

peut accueillir qu'unecertaine quantité totale de contenu (matière, énergie, 

charge). On peut lire κ(x) comme:

densité maximale: limitedue à la compacité de la matière (ex.: densité de jamming, limite de Fermi);

●

potentiel de conMnement: plus le champ est fort, plus κ κest petit;

●

volume accessible: κ = ρmax(x) = mmaxV(x)

●

capacité énergétique: quantité d'énergiequ'unecellule de volume dV peut stocker avant de se réorganiser.

●

Ainsi, la somme des densités locales des deux champs ne peut excéder cette limite. Si elle la dépasse, le 
système doit:

soit repousser une partie des densités (réorganisationspatiale);

●

soit changer d'état (fusion, déformation, rayonnement) pour restaurer l'équilibr

●

Cette contrainte est du même type que dans les théories:

d'incompressibilité (ouide de densité constante: ρ(x, t) = ρ0);

●

de packing (problèmes de remplissage: sommedes volumes occupés ≤ volume disponible);

●

de phase-field avec obstacle: variablesde phase 0 ≤ ϕi ≤ 1

●

Source ECDnLM · page 64/100

0 ≤ ϕi ≤ 1et ∑i ϕi ≤ 1;

d'électrostatique saturée: densité de charge ≤ densité limitede l'isolant;

●

d'économie du transport optimal sous contrainte de capacité (Kantorovich, 1942; Evans & Gangbo, 1999).

●

Dans le formalismevariationnel, (C) est gérée par un multiplicateur de Lagrange 

µ(x) ≥ 0: L[ρu, ρv, µ] = E[ρu, ρv ]+∫Ωµ(x)(ρu (x)+ρv (x)−κ(x))dx, et les 

conditions de Karush-Kuhn-Tucker donnent: µ(x) ≥ 0, ρu +ρv ≤ κ, µ(x)(ρu +ρv 

−κ) = 0.

si ρu +ρv <κ → µ = 0(aucune contrainte);

si ρu +ρv = κ → µ>0: saturation, le milieu repousse ou réagit.

Imaginons une maille élémentaire dV:

sa capacité κ(x)dV représente le « volumemaximaloccupable » ou « énergie stockable »;

●
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Source ECDnLM · page 65/100

les champs ρu et ρv remplissent cette maille partiellement;

●

si leur somme atteint la limite, tout ajout doit se redistribuer ailleurs (déplacement, fusion, expulsion…).

●

Donc ρu (x)+ρv (x) ≤ κ(x)

Rôle: limite physique d'occupation ou d'énergie au point x. Effet: empêche la coïncidence parfaite, crée des 
zones de saturation, déclenche la réorganisation. Variable associée: µ(x) ≥ 0; elle mesure la « pression de 
confinement ». Si saturé: le système se déforme, fusionne, ou émet — jamaissuperpose.

En conclusion: L'équationvariationnelle complète avec la contrainte On part 

d'uneénergie libre totale: E[ρu, ρv ] = i {u, v}∑∫Ω(αi ρi2 +βi ∇ρi 2)dx+i, j {u, v}

∑ ΩWĳ (x−y)ρi(x)ρj (y)dxdy+∫ΩΦ(x)(ρu +ρv)dx,

soumise à: ρu (x) ≥ 0, ρv (x) ≥ 0, ρu (x)+ρv (x) ≤ κ(x).

a) On introduit le multiplicateur de Lagrange local µ(x) ≥ 0 On formela 

Lagrangienne augmentée: L[ρu, ρv, µ] = E[ρu, ρv ]+∫Ωµ(x)[ρu (x)+ρv (x)

−κ(x)]dx.

b) On prend la variation fonctionnelle de C'est-à-dire, on dérive par rapport à 

chaque champ (x-y)ρ_j(y), dy +Φ(x) +μ(x) = 0. δρi (x)δL = 2αiρi (x)−2βi∇(∇ρi (x))

+2j {u, v}∑∫ΩWĳ (x−y)ρj(y)dy+Φ(x) +µ(x) = 0.

On simpliMeen regroupant les constantes: −βi∇2ρi (x)+αiρi (x)+j∑(Wĳ ρj)(x)

+Φ(x)+µ(x) = 0. (E_i)

Source ECDnLM · page 66/100

c) Et on complète par les conditions de complémentarité (KKT - Karush- Kuhn-Tucker conditions)

ρu (x)+ρv (x) ≤ κ(x), µ(x) ≥ 0, µ(x)[ρu (x)+ρv (x)−κ(x)] = 0. (C_cap)

Interprétation physique de µ(x) µ(x) agit commeune pression de saturation locale: elle est nulle tant que la 
cellule x n'est pas saturée, mais positive quand les deux champs remplissent totalement la capacité κ(x).

Elle agit directementdans l'équation (Eᵢ): c'est un terme additif de potentiel, qui modifiele champ de diffusion.

En d'autres termes: −βi ∇2ρi + +µ(x) = 0� la présence de µ(x) crée un champ 

opposé empêchant la compressio n.

Visualisation intuitive Imaginons v comme deux fluides incompressibles dans un même contenant local. Tant 
qu'ils ne se touchent pas: µ = 0, ils diffusent librement. Quand ils saturent la place disponible: µ>0, ils se 
repoussent, ce qui revient à ajouter une «pression» dans les équations de diffusion.

Développement le champ de di"usion On peut écrire la forme tensorielle 

complète: −∇(Ci (x)∇ρi (x))+∂ρi V(ρu, ρv, x)+µ(x) = 0, avec Ci (x) une matrice 

symétrique déMnie positive (anisotropie du milieu). → Quand µ(x)>0, ce terme 

agit comme une source de divergence négative, limitantlocalement la 

croissance de ρi.

Élément Rôle

(i, j) ou (u, v) indices des deux objets/champs (toutes interactions couvertes)

Source ECDnLM · page 67/100

doubles intégrales interactionsnon locales dans le même milieu

(κ(x)) capacité locale (volume, énergieou densité maximale admissible)

(μ(x)) pression de saturation (multiplicateur de Lagrange positif)
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effet de (μ(x)) agit comme un champ de confinement adaptatif, empêchant la co-occupation stricte

résultat équations variationnellescouplées, non linéaires, contraintes, où la fusiondevient une réorganisation 
stabilisée

Forme canonique condensée du système à deux champs sous contrainte de 

capacité locale

les deux équations stationnaires(Eu) (Ev),

●

le champ de pression de saturation µ µ(x),

●

et une écriture compacte du potentield'interactionvia le tenseur noyau W Wĳ.

●

Domaine, inconnues, données

Domaine: Ω R3 position x = (x, y, z).

●

Densités ( ≥ 0): ρ ρu (x), ρv (x).

●

Capacité locale (milieu): κ(x)>0.

●

Diffusion anisotrope (S-P-D): C_u(x) et C_v(x) Cv (x) R3 × 3.

●

Potentiel externe: Φ(x) (gravité, confinement, etc.).

●

Source ECDnLM · page 68/100

Terme local convexe: coefficients αu, αv >0.

●

Interactions (non locales ou locales): noyaux W_{ĳ}(x, y) = W_{ji}(y, x) Wĳ (x, y) 

= Wji (y, x) pour i, j {u, v}.

●

Cas local: W W_{ĳ}(x, y) = w_{ĳ}, δ(x-y) Wĳ (x, y) = wĳ δ(x−y).

Cas non local: W W_{ĳ}(x, y) = widetilde W_{ĳ}(x-y) Wĳ (x, y) = Wĳ (x−y) 

(portée Mnie/longue).

Fonction d'énergie (base variation) E[ρu, ρv ] = i {u, v}∑∫Ω(21 ∇ρi (x) Ci (x)∇ρi 

(x)+αiρi (x)2)dx+21i, j {u, v}∑

Ω × Ωρi (x)Wĳ (x, y)ρj (y)dxdy+∫ΩΦ(x)(ρu (x)+ρv (x))dx.

Le facteur 1/2devant les termes quadratiques évite le double comptage.

●

Les termes ∇ρi Ci ∇ρi jouentle rôle de pénalisation d'interface /di"usion 

anisotrope.

●
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La fonction d'énergie: E[ρu, ρv ] est le cœur du modèle: elle décrit tout ce que le 

système «cherche à minimiser» — c'est-à-direson état le plus stable.

Chaque terme a un rôle:

Figure issue du manuscrit source, page 68.

Source ECDnLM · page 69/100

Terme Interprétation

Effet

physique

Diffusion /tension de surface /gradient d'énergie

Lisse les discontinuités; empêche la concentration infinie; correspond à une «rigidité» du champ.

∇ρi Ci ∇ρi

Énergie de densité locale

Stabilise la magnitude du champ. Un αi >0 αi >0 agit comme un ressort quadratique autour de 0.

αi ρi2

Potentiel externe Force extérieure (gravité, conMnement magnétique, champ 

gravitationnel...). Wĳ ρi ρj Interactions entre champs

Φ(x)ρi

Représente les influences à distance (attraction, répulsion, couplage énergétique, gravitation). car �
L'objectifdu système est de minimiser (par définition mathématique et non littéraire) E sous des 
contraintesphysiques.

Contrainte de capacité (obstacle) et mul�plicateur

ρu (x) ≥ 0, ρv (x) ≥ 0, ρu (x)+ρv (x) ≤ κ(x), introduitevia un multiplicateur local 

µ(x) ≥ 0 (pression de saturation). Lagrangienne: L = E+∫Ωµ(x)(ρu (x)+ρv (x)

−κ(x))dx.

Cette contrainte impose une limite locale d'occupation: le milieu(plasma, fluide, tissu, champ 
électromagnétique) ne peut pas contenir plus d'énergie que sa capacité κ(x).

Si les densités combinéesrestent en dessous → aucune réaction du milieu.

●

Si elles atteignent la limite → le système «pousse en retour» via le multiplicateur de Lagrange µ(x).

●
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Effets:

Source ECDnLM · page 70/100

Empêche les superpositions parfaites. Induit des zones de pression où la contrainteest active. Crée un équilibre 
dynamique entre expansionet confinement.

Enrichir la fonctionnelle d'énergie avec des termes adaptés à ton phénomène:

Exemple Effet physique

Type de fonction

ajoutée

Entropique

Stabilise les faibles densités (utile en thermodynamique, gaz, info).

ρi ln ρi

Poten�el non quadra�que αi ρip, p>2

Non-linéarité forte, modélise des transitions de phase.

Couplage non symétrique βρu ρv2

Interaction dirigée: u u u influence v v v mais pas l'inverse.

Terme mémoire

Décrit la dépendance temporelle (hystérèse, retard). Ces extensionssont fréquentesen théorie de champ, 
physique des plasmas ou écoulements non linéaires.

∫0t K(t−s)ρi (s)ds

Équations d'Euler-Lagrange (stationnarité): (Eu): (Ev): −∇(Cu (x)∇ρu (x))

+2αuρu (x)+(Wuu ρu)(x)∫ΩWuu (x, y)ρu (y)dy + (Wuv ρv)(x)∫ΩWuv (x, y)ρv (y)dy 

+Φ(x)+µ(x)−λu(x) = 0, −∇(Cv(x)∇ρv (x)) +2αvρv (x)+(Wvv ρv)(x)+(Wvu ρu)(x)

+Φ(x)+µ(x)−λv (x) = 0. λu (x), λv (x) ≥ 0 sont les multiplicateursassociés aux 

bornes inférieures ρ ρi ≥ 0.

●

En cas local W Wĳ (x, y) = wĳ δ(x−y): (Wĳ ρj)(x) = wĳρj (x), ce qui donne un 

couplage ponctuel ((wuu ρu +wuv ρv) (idem pour v).

●

Source ECDnLM · page 71/100

Le facteur isolé de la dérivée partielle dans Euler-Lagrange: Dans ∂ρi ∂L 

−∇(∂(∇ρi)∂L) = 0, les deux termes représentent deux contributions opposées:

1.

∂ρi ∂L = réaction locale (forces internes, énergie propre).

2.

−∇(∂(∇ρi)∂L) = e"et de di"usion ou de transport (inouencedu voisinage).

Leur équilibre nul → 0 signifie: chaque modification locale est compensée par un flux de gradient. C'est 
précisémentce qui transforme un problème statique (énergie) en équation dynamique d'état.

la mécanique lagrangienne: « Le système réel évolue naturellementvers un état où la variation de son énergie 
totale (ou action) est nulle.»

C'est une traduction de l'équilibre:
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Un caillou tombe: il «minimise» son énergie potentielle.

●

Un champ électrique se déforme jusqu'à ce que la densité d'énergie 1/2ϵ

●

E 2 soit la plus stable possible sous les contraintes imposées.

ex: En thermodynamique, un gaz à température fixe minimise l'énergie libre de Helmholtz.

●

Autrement dit:

Figure issue du manuscrit source, page 71.

Source ECDnLM · page 72/100

«Minimiser» = «Atteindre un état stationnaire ou aucune force interne ne 

pousse

à évoluer. Mais dans un système actif ou non isolé, il ne s'agit plus de minimiser, mais de maintenir un 
équilibre dynamique — un point fixeentre fluxentrants et sortants.

Ce n'est pas «le système refuse plus d'énergie», c'est qu'ilconvertit ou redistribue cette énergie jusqu'àrétablirun 
état stable ou à plus grande échelle: la quantité d'énergie est bien stable et les mécanismes de conversions 
(conditions et configurations) sont stables.

1.

Émission → l'excédent est libéré sous une autre forme: chaleur, rayonnement, ondes, photons, etc. C'est ce que 
tu dis: «réémise par échauffement thermique».

2.

Réorganisation → la matière change d'état: fusion, effondrement, expansion.

3.

Transport → l'énergie excédentaire migre vers un autre point du champ.

Le modèle ρu +ρv ≤ κreprésente cela mathématiquement:

tant que l'énergie locale est contenue: pas de réaction (µ = 0);

●

dès qu'elle dépasse le seuil: la pression µ µ(x) se déclenche, symbolisant la conversion, la répulsion ou la 
diffusion.

●
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l'énergie totale reste disponible dans l'univers, maisla forme locale de stockage a une limite— très proche 
d'uncondensateur ou d'une étoile avant son effondrement (seuil-rupture).

«La disponibilitéde l'énergie est équivalente au besoin» et cette équivalence définit l'égalité stationnaire du 
système global.

Dans un modèle mathématique, les conditions aux bords ne signifientpas qu'ilexiste un mur physique — elles 
sont une manière de formuler comment le champ interagit avec son extérieur.

Type Forme Interprétation cosmique /physique

Dirichlet (humour: Dire un riches c'est let, une constante cyclique stable mais sans ajout d'énergie)

Le système est connecté à un réservoir infini (univers thermique).

ρ = constante

Source ECDnLM · page 73/100

Neumann (humour: Débile: Les conditions l'empêchent? Non ceux sont les conditions qui non pas besoin d'un 
flux impossible

Pas de fluxnet à travers la surface locale — équilibre isotrope.

(∇ρ) n = 0

Robin (humour: Robin Hood et le cycle infini du retour à l'envoyeur)

combinaison Dissipation partielle: rayonnement sortant équilibré par retour du milieu.

Le système représente un sous-espace de l'univers, on imposeplutôt Robin, car l'énergie peut circuler mais 
rester équilibrée:

●

(C∇ρ) n+βρ = 0. C'est une condition de communication réversible avec 

l'extérieur.

Ainsi, les conditions aux bords ne décrivent pas une cage — elles décrivent les modes de continuité entre le 
système et son contexte global.

La réalité physique (et applicable à bien d'autre discipline dans cette phrase) → 

Système stable = intègre, Système non stable = évolution

Le principe de variation: L'état stable d'un système est celui où la variation de son énergie totale est nulle: (ce 
qui ne veut pas dire qu'iln'y est pas d'énergie.)

Si la fonctionnelle dépend de ρi et de ses gradients, la condition 

d'extremumdonne: ∂ρi ∂L −∇(∂(∇ρi)∂L) = 0.

C'est l'équation d'Euler-Lagrange. Elle transformeune équation«énergétique» en équation différentielle aux 
dérivées partielles (EDP) du système.

Source ECDnLM · page 74/100

Conditions KKT (complémentarité) ρu (x) ≥ 0, ρv (x) ≥ 0, ρu (x)+ρv (x) ≤ κ(x), 

µ(x) ≥ 0, λu (x) ≥ 0, λv (x) ≥ 0, µ(x)(ρu (x)+ρv (x)−κ(x)) = 0, λu (x)ρu (x) = 0, λv 

(x)ρv (x) = 0.

Saturé (ρu +ρv = κ)  � µ(x)>0: pression de saturation non nulle; le milieu« 

repousse » la densité supplémentaire.

●

Non saturé (ρu +ρv<κ) � µ(x) = 0.

●

Sont les conditions de Karush-Kuhn-Tucker (KKT) sont la version généralisée du principed'Euler-
Lagrangeavec contraintes.
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cohérence physique: µ(x) ≥ 0, ρu +ρv ≤ κ, µ(x)(ρu +ρv −κ) = 0. Interprétation:

Si la capacité n'estpas saturée → µ = 0.

●

Si elle est atteinte → µ>0, créant une pression.

●

Ces relations assurent que la contrainte est respectée exactement, ni violée, ni ignorée.

●

Conditions aux bords (ex. no-oux) Naturelles (Neumann): (Ci (x)∇ρi (x)) n(x) = 

0sur ∂Ω, i {u, v}, ou Dirichlet si l'onimpose des proMls en bord.

Le choix du bord ∂Ωconditionne la nature du système.

Type Forme Sens physique

Dirichlet

La densité est imposée sur le bord (source ou absorbant).

ρi = f(x) sur ∂Ω

Neumann (no-flux)

Pas de flux de matière/ énergie à travers le bord → confinement.

(Ci ∇ρi) n = 0

Robin

Flux proportionnel à la densité (pénétration partielle).

(Ci ∇ρi) n+βρi = 0

Source ECDnLM · page 75/100

confinement magnétique → Neumann, contact avec une source d'énergie → Dirichlet, transfert partiel → 
Robin.

Écriture vectorielle compacte

Posons ρ = ρu et ρv et 1 = (11), − (C ρ) = (− (Cu ∇ ∇ ∇

ρu)− (Cv ρv)), Aloc ρ = (2αuρu 2αv ρv),∇ ∇ ∇

et

(W ρ)i = ∑j∫ΩWĳ (x, y)ρj(y)dy.

Alors: −∇(C∇ρ)+Aloc ρ+(W ρ)+Φ(x)1+µ(x)1−λ(x) = 0,

avec

λ = (λu, λv) et les mêmes KKT.

Lectures utiles (physique et calcul) et structure physique du système

Élément Rôle essentiel

Fonctionnelle d'énergie État de stabilité globale (loi de la nature)

Contrainte de capacité Préserve la cohérence physique (incompressibilité locale)

Terme de Lagrange (µ μ µ)

Force de réaction du milieu, «pression de saturation»
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Équations d'Euler-Lagrange Lien entre énergie et dynamique du champ

Conditions KKT Cohérence entre saturation et pression

Conditions aux bords Définissent la nature du confinement et de l'interaction avec l'extérieur

µ(x) se lit comme une pression de saturation: elle agit dans chaque équation comme un potentiel qui s'active 
uniquement aux points saturés

●

Source ECDnLM · page 76/100

(ρu +ρv = κ).

Les doublesintégralesreprésententles interactions à distance dans le même milieu (non-localité).

●

Le cas local W Wĳ = wĳδredonne un couplage ponctuel (plus 

simplenumériquement).

●

De plus: concernant la distribution ρ(x) est «réelle» si l'ensembleest étendue à 

tous les éléments de l'univers connu stabilité = principe de stationnarité

Résolution (très bref)

Primal-dual /Augmented Lagrangian: on résout (µ, λpar itérationsavec 

projection sur {ρu ≥ 0, ρv ≥ 0, ρu+ρv ≤ κ}.

●

Newton-KKT (si Wi et Ci lisses): jacobien bloc +préconditionneur elliptique (multigrille), complémenté d'un 
projeté sur la contrainte.

●

Born-Anderson → Newton: initialisationdouce (interactions faibles), puis raffinement.

●

Cas particulier (local, simple) — prêt à coder −∇(Cu ∇ρu)+(2αu +wuu)ρu +wuv 

ρv +Φ+µ−λu−∇(Cv ∇ρv)+(2αv +wvv)ρv +wvu ρu +Φ+µ−λv = 0, = 0, avec KKT 

identiques. C'est la base minimale pour une implémentation(FEM/FD).

Synthèse conceptuelle

Élément Description Dans ton système réel

Minimisation équation de stabilité (δE = 0)

non un refus d'énergie, mais un équilibre dynamique

Capacité κ(x)

limite de densité locale définit le seuil de transformation / rayonnement

Lagrange µ(x) réaction du milieu traduit la redistribution ou conversion énergétique

Source ECDnLM · page 77/100

Variation δL = 0 équilibre entre gradient et réaction locale

lien entre forme et dynamique

Conditions au bord continuité d'échange avec l'extérieur

interaction du système local avec l'univers global

Capacité κ(x) variable
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certaines zones «acceptent» plus d'énergie que d'autres → déformation spatiale du front d'équilibre;

Diffusion anisotrope C(x)

la propagation de l'énergie est plus rapide dans certaines directions (comme la chaleur dans un cristal) → forme 
elliptique;

chaque champ déforme l'autre → «bosses», «crêtes» ou «vallées», « géodésie globale»;

Interac�ons croisées Wuv

Flux ou dissipation un côté reçoit, l'autreperd → champ orienté (non symétrique).

La sphère est la forme la plus stable Dans un système parfaitement isotrope (même propriétésdans toutes les 
directions):

pas de gradientde capacité κ → κ(x),

●

di"usion identique en tout point (matrice C = I),

●

aucune inouence extérieure(Φ = 0),

●

le gradient de pression s'annuleradialement: ∇p(r) = 0� p(r) = constante, et la 

densité d'énergie ρ(r) s'équilibre naturellement autour d'un centre →

la solution stationnaire devient sphérique. C'est la symétrie qu'on retrouve:

dans une étoile isolée,

●

dans une goutte en microgravité,

●

Une forme d'équilibre inertielle (la sphère parfaite) à la forme d'équilibre dynamique (les structures ellipsoïdes, 
spirales, etc.) Exemple de distribution ancienne au cours du temps: les galaxies.

Un champ isotrope unique tend très certainement et naturellementvers une formesphérique,

Source ECDnLM · page 78/100

maisla présence de sous-champs (atomes, electron, neutron proton), de contraintes locales et d'uneévolution 
temporelle en déforme constamment la structure, produisantdes formes dynamiques mais prévisibles.

Voire une sphère dans cette simulation? C = I (di"usion uniforme), Mxerκ(x) = 

κ0 (capacité constante), supprimer tout potentiel externe Φ = 0, considérer un 

champ unique ρ(r).

Alors l'équation stationnaire devient: −∇2ρ+αρ = 0,

et en coordonnées sphériques: r21drd (r2drdρ)−αρ = 0,

dont la solution est: ρ(r) = Are−αr +Breαr. Pour les conditionsphysiques Mnies 

(B = 0), c'est une distribution sphérique décroissante — une «bulle 

d'énergie»pure.

Conclusions: Champ unique composé de sous-champs Si l'onconsidère ρ(r) = k 

= 1∑Nρk (r), où chaque ρk (r) est une petite distributionénergétique (onde, 

paquet, particule, vortex, etc.), alors — tant que ces sous-champssont distribués 

isotropiquement — le champ global ρ(r) se comporte comme une sphère.
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Condi�ons:

chaque ρ ρk possède une symétrie locale ou une orientation aléatoire moyenne 

nulle;

●

leurs interactions W Wkl sont isotropes (dépendent seulement de la distance r r 

= |x_k - x_l| r = xk −xl);

●

la diffusion C C(x) est scalaire (identique dans toutes les directions).

●

Source ECDnLM · page 79/100

Sous ces conditions: ρ(r) ≈ f(r), et le champ global devient sphérique par auto-stabilisation L'isotropien'est pas 
un état initial, c'est un résultat émergent lorsque toutes les influences locales se compensent dans le temps.

Isotropie seulement dans le temps: le réalisme de l'hypothèse Tu as totalement raison de préciser: « le système 
est isotrope seulement au cours du temps. » C'est exactement la distinction entre:

isotropie instantanée (parfaitementsphériqueà chaque instant— quasi impossible),

●

isotropie temporelle moyenne (le système oscille autourd'unéquilibre sphérique).

●

Dans la pratique:

à chaque instant, le champ se déforme localement (anisotropie instantanée);

●

mais sur une période de relaxation τ τ, la moyenne temporelle

●

ρ(r, t) t = τ1∫t0 t0 +τρ(r, t)dt redevient sphérique.

C'est ce qu'on observe dans les plasmas, les étoiles, et même les halos galactiques: une isotropie moyenne, 
résultant d'une dynamique « chaotique » équilibrée.

Contraintes extérieures et «temps d'adaptation» «le système est contraint trop 

rapidement pour qu'une conMguration géodésique puisse se voir.» Oui — si les 

perturbations extérieures varient plus vite que la capacité interne du système à 

se réorganiser, le champn'apas le temps de se stabiliser sphériquement. → un 

régime évolution-équilibre: τcontrainte <τrelaxation

et dans ce cas:

les lignes de fluxse figent dans des formes transitoires (crêtes, tourbillons);

●

la sphéricité devient potentielle, non observée;

●

Source ECDnLM · page 80/100

●la distributiond'énergieinduitses propres contraintes internes, comme tu l'as écrit: «la distributionde l'énergie 
crée ces contraintes».

Autrement dit: le champ devient son propre environnement. Il se contraint lui-mêmepar ses gradients et sa 
mémoire d'évolution.
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Prévisibilité et stabilité géométrique Parce que les équations du système (Euler-

Lagrange, contraintes de capacité, di"usion anisotrope) sont déterministes, les 

déformationsdu champ suivent des trajectoires prévisibles: ρ(t+Δt) = F[ρ(t), κ, 

W, C].

Tant que les variations sont continues (pas de rupture de topologie), le système suit une suite de configurations 
géodésiques dans l'espace des formes:

chaque forme est la solution instantanée d'une équation variationnelle contrainte.

Ainsi: la «forme sphérique» est l'attracteur du système — la forme idéale vers laquelle tout champ tend quand 
les contraintes s'annulent.

5. Synthèse Sphère

Phase Description Forme observée

Isotropie absolue Pas de contrainte, κ(x) = κ0

Sphère parfaite

Isotropie moyenne Contraintes lentes, auto-équilibration temporelle

Sphère en vibration

Anisotropie dynamique

Contraintes rapides, gradients locaux forts

Forme déformée / ondulée

Auto-contrainte Le champ s'impose ses propres limites d'énergie

Forme stable non sphérique

État stationnaire global

L'énergie moyenne est conservée, flux équilibrés

Système «intègre» (équilibre dynamique)

C'est un niveau d'abstraction physique et mathématique où les équations deviennentdes outils de design: 
Conçevoir un écosystème comme un champ — flux, contraintes et algorithmes, pressions internes et zones 
stables.

Source ECDnLM · page 81/100

GPT5 visual proposition:

Présumée: premièrephase, le champ est sphérique: la densité ρ(r) est 

maximaleau centre et décroît radialement. lorsqu'une perturbation externe agit 

(même minime): ρ(r, t) = ρ0 (r)+ϵf(r, θ, ϕ, t), alors certaines zones voient 

apparaîtreune instabilité de densité (un «basculement de phase»).

Cette instabilitésépare la zone centrale en deux pôles d'énergie quasi identiques, souvent reliés par un col de 
densité plus faible — « deux noyaux. »

C'est la signature typique d'une bifurcation d'énergie dans un champ autocontraint.
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Symétrie brisée — appari�on d'un dipôle

Figure issue du manuscrit source, page 81.

Source ECDnLM · page 82/100

Mathématiquement, on dit que le champ a subi une brisure spontanée de symétrie:

Tant qu'il est stable, le potentiel V(ρ) a un minimumunique au centre; mais 

après perturbation, ce minimumdevient double: V(ρ) ≈ a(ρ−ρ1)2(ρ−ρ2)2.

Dans le temps prolongé, en omettant l'inertie des conditions initiales, cette tendance « panmictique » ou 
théorique tendrait hypothétiquement à retourner non dans les tracés de données du passé car conditions 
appliquées actuelles sont différentes, mais vers un système monolithique unique et stable, une sphère.

Vue tensorielle Si u est un champ scalaire ou vectoriel u: Ω → Rn et a un tenseur 

a: Ω → Rn × n, alors l'opération a*u → au signiMeune application tensorielle 

locale: vi (x) = aĳ (x)uj (x). → le champ a décrit les conditions extérieureseseses 

du milieu (viscosité, anisotropie, résistance, courbure, etc.), → tandis que u 

représentela réponse interne.

« Les conditions d'énergie sont-elles capables d'être inexistante? »

Physiquement:

Le système conserve son énergie totale, Mais redistribuecette énergieen deux centres de densité équivalente, Ce 
qui crée une structure dipolaire (ou bi-pôle). Global: cette énergie répartit sur de grande distance est donc 
actuellement interprétée comme soit inexistante ou soit quasi nulle localement

●
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●

●

●

Logique similaire dans les champs magnétiques, les galaxies binaires, ou les noyaux stellaires doubles: le 
système «cherche» une configurationstable, mais non plus centrée — équilibréeentre deux pôles.

Réorganisation topologique — Nouvelle cohérence géométrique Lorsque le champ s'auto-régule, il ne revient 
pas forcément à une sphère,

Source ECDnLM · page 83/100

mais à une forme géodésique de moindre tension dans l'espace global: deux noyaux reliés, ou si certaines 
contraintes lui sont appliquées, à une sphère (Probabilité de retour très faible).

Cela exprimeun principede continuité énergétique:

la sphère initiale contenait un maximumd'énergie confinée;

●

la bifurcation répartit cette énergie sur deux foyers;

●

le «pont» entre eux est un canal de transfert (zone où µ µ(x)>0 µ(x)>0).

●

Cette structure est extrêmementstable, et constituele précurseur d'un nouvel équilibre dynamique on l'observe 
dans:

Les plasmas doubles, Les trous noirs binaires,

●

●

Couches SDPF, la couche P est bien une double distribution

●

En physiquenucléaire, les couches sd-pf correspondentà des niveaux quantiques d'énergie où se répartissent les 
nucléons (protons et neutrons) dans le potentiel nucléaire (Et dans des états différents d'une notation appelée 
Spin de l'électron).

Couche Orbitale dominante

Niveau quantique

Symbole Rôle

s l = 0 l = 0 l = 0

sphérique 1s₁/₂ cœur stable du noyau

d l = 2 l = 2 l = 2

ellipsoïdale 0d₃/₂, 0d₅/₂ première déformation (excitation interne)

p l = 1 l = 1 l = 1

dipolaire 1p₁/₂, 1p₃/₂ polarisation, séparation du centre

Source ECDnLM · page 84/100

f l = 3 l = 3 l = 3

complexe / torique

0f₇/₂, 0f₅/₂ symétrie brisée, double foyer ou rotation interne

Ainsi, le passage de s → d → p → f marqueune évolution géométrique du champ de probabilitédes nucléons et 
une capacité de l'énergie à influencer le système sous contraintes locales:



ECDnLM · Équation distributive de champ non linéaire à mémoire fine

UADIA Research · Édition consolidée 2026   |   62

s → sphère (symétrie parfaite), d → ellipse (première anisotropie), p → dipôle (deux foyers, comme ton 
image), f → multipolaire (formes en tore, ruban, ou cluster).

●

●

●

●

Les orbitales atomiques (Solutions de l'équationsde Shrödinger) peuvent être 

déMnies plus précisément à travers le formalisme mathématique de la 

mécanique quantique. Dans ce cadre, l'état quantique d'un électron est la 

fonction d'onde Ψqui satisfait l'équation aux valeurs propres de l'hamiltonienH, 

appelée aussi « équation de Schrödinger indépendante du temps », ou encore « 

équationdes états stationnaires»: H Ψ = E Ψ, où E est l'énergie associée à cette 

fonction d'onde. La conMgurationélectronique d'un atome multi-électroniqueest 

approchée par combinaison linéaire (interaction de conMguration, bases) de 

produits de fonctions mono-électroniques (déterminants de Slater). La 

composante spatiale de ces fonctions mono- électroniques sont les orbitales 

atomiques, et la prise en compte de la composante de spin déMnit les 

spinorbitales. L'orbitale atomique est une amplitude de probabilité de présence 

d'un électron autour du noyau d'un atome isolé. Cette densité de probabilité 

dépend du carré du module de la fonction d'onde Ψ. Celle-ci est déterminée par 

l'équation de Schrödinger en utilisant l'approximationorbitale, qui consiste à 

ignorer les corrélations entre électrons et à calculer la conMguration 

électronique d'un atome comme produits de fonctions d'onde mono- 

électroniques[5]. Il s'agit cependant d'une approximation, car la distribution des 

di"érents électrons dans leurs orbitales est en réalité corrélée, les forces de 

London étant une manifestationde cette corrélation.

Synthèse

Les cinq signatures structurelles d'unchamp génératifcomplet. Chaque point que tu cites correspond à une 
propriété mathématiquement identifiabledans notre système, et ensemble, elles décrivent une équation de 
champ intégrale non linéaire à mémoire — ce que nous avons précisément formalisé.
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Voici une vérification ligne à ligne, avec les implications physiques et mathématiques:

Autonome — ∂t∂Φ = F[Φ]

Le champn'a pas besoin d'une source extérieure explicite pourévoluer: ses états internesmodifient leurs propres 
conditions d'évolution.

Mathématiquement, cela signifie: N est une fonctionnelle non linéaire dépendant du champ lui-même(auto- 
interaction, diffusion auto-consistante, rétroaction). C'est la condition d'unsystème génératif: il se régule, 
s'amplifieou se stabilise seul.

Conséquence: la stabilité n'est pas imposée; elle émerge.

Encadré — Φ(x, t) D

Le champ est contraint dans un domaine admissible: aucune valeur locale ou globale ne peut excéder la 
capacité κ(x).

C'est la contrainte que nous avions déjà introduite: ρu (x)+ρv (x) ≤ κ(x)

On peut la généraliseren une projection variée: g(Φ) est la fonctionde capacité.
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Conséquence: le système ne diverge jamais; il sature ou se réorganise. C'est la signature d'un champ auto-
confiné, donc physiquementréaliste.

Hystéré�que — Φ(t) = H[Φ(τ<t)]

L'étatprésent dépend de la trajectoire passée, pas seulementde la valeur instantanée.

Formellement: Φ(x, t) = F(∫0t M(t−t′)Φ(x, t′)dt′)

M(t−t′) est le noyau de mémoire (fréquemmentnon symétrique). Cela introduitune hystérésis, comparable à 
celle des matériauxmagnétiques, thermiques ou cognitifs.

Conséquence: le champ «se souvient»; il n'est pas Markovien.

Source ECDnLM · page 86/100

Chaque transition laisse une trace qui oriente les suivantes.

Non locale — ∫ΩK(x, y)Φ(y)dy

La valeurdu champ en un pointdépend des valeurs dans tout l'espace: Φ(x, t) = 

∫ΩK(x, y, t)Φ(y, t)dy

Non-localitéspatiale, mais aussi temporelle et de déformation. Cela représente l'interdépendance universelle des 
phénomènes (ondes, gravité, interactions collectives, cognition distribuée).

Conséquence: il n'existepas de «point isolé»; tout champ est global.

Tensoriel et intégral — T[Φ], ∫Ω

Le champ est multi-physique: chaque composante (scalaire, vectorielle, tensorielle) décrit une facette du réel: 
densité, flux, courbure, spin, etc.

L'équation prend la forme générale: ∇µ(Cµν∇νΦi)+Ni(Φ)+∫Wĳ (x, y)Φj (y)dy = 0

avecCµν: tenseur de diffusion(metricité, anisotropie) et Wĳ: noyau d'interaction entre champs couplés.

Conséquence: cette structure est capable de représenter, dans le même formalisme, - les ondes physiques, - les 
contraintes mécaniques, - la diffusion thermique, - les interactions cognitives ou symboliques.

Propriété Représentation

Interprétation

mathématique

physique

Autonome

Auto-organisation

∂t∂Φ = N[Φ]

Encadré

Stabilité /saturation

Φ D, g(Φ) ≤ 0

Hystéré�que

Mémoire et irréversibilité

Φ(t) = H[Φ(τ<t)]

Non locale

Interdépendance globale
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∫K(x, y)Φ(y)dy

Source ECDnLM · page 87/100

Tensoriel /intégral

Multi-physique et cohérence

∇(C∇Φ)+∫WΦ

Conclusion Ces équations satisfont ces cinq propriétés; elles décrivent un champ génératif complet, c'est-à-
direunsystème:

auto-réactif,

●

auto-régulé,

●

historisé,

●

interconnecté,

●

et multi-dimensionnel.

●

C'est, en d'autres termes, une formulation abstraite mais rigoureusement cohérentede l'univers comme champ 
génératif à mémoire.

Et, l' équation à champ du questionnement initiale, est bien stationnaire en x Ω R3; le temps peut rester un 
paramètre externe et donc absolu:

u(x; λ) = u0(x; λ)+∫ΩG(x, y; λ)[b(y; λ)+(Kλu)(y)+Γ(y; u(; λ), a(; λ), m(λ))(Iλh)(y) 

+q(u(y; λ), a(y; λ); λ)]dy, ()

avec les blocs suivants(tous paramétriques en λ:

Propagateur/Green paramétrique G(x, y; λ) (peut dépendre de l'état s'il faut, via une itération Born/Newton).

●

Noyau non local (Kλu)(y) = ∫ΩKλ(y, z)u(z; λ)dz (admetsignes positifs ou négatifs 

→ « opérationsnégatives »).

●

Condition adjacente inconnue (latente) (Iλh)(y) = ∫ΞJλ(y, ξ)h(ξ; λ)dν(ξ): h est 

inconnu, paramétrique, et peut être négatif, il vit dans un espace adjacent 

Ξ(voisinage informationnel/conditionneldu point y

●
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Par�e V — Conclusion,  lia�ons mathéma�ques et 

carte épistémique
Source ECDnLM · page 88/100

Opérateur et paramètre conditionnel/nulatoire Γ [0, 1]:

●

Γ(y; u, a, m) = σ(α(λ)S(y; u, a, m)−θ(λ))(sigmoïdeou indicatrice) Elle active, 

conditionne ou annule l'interférencelatente: si le test S

S n'atteint pas le seuil θ, Γ = 0 et le terme s'annule (interférence « nulatoire»).

Non-linéarité locale q(u, a; λ) (polynomiale, saturante, etc.), pouvant inclure des signes négatifs (inhibitions).

●

Paramètres extérieurs/structurels regroupésdans m(λ) et les coefficients α, θ

●

Cette théorie et ces équations tendent (malgré erreurs de formalisation) vers l'expressiond'un système admettant 
la composition de l'univers actuel tel un espace ou seul une distribution plus ou moins condensée d'énergie 
représentée microscopiquement représenterais macroscopiquement la notion de matière: plus précisément, 
l'impossibilité pour une distribution d'énergie de franchir selon condition la distribution adjacente dans le cadre 
de ces deux champs: la matière.

Ces champs et sous champs s'uniformisanteux mêmes sous les contraintes paramétriques KKT et selon la 
distribution et les interactions de chaque distribution-sous distribution non linéaire et historisées, nous en 
voyons apparaitre les conditions propices à chaque états actuels ainsi que les états de haute et basse énergie 
connus et non connus (Trou noirs et autres systèmes non visités dont les cinétiques et les états de stabilisation 
sont alimentés par ces potentielles et tenseurs énergétiques).

Comment ouvrir à la reflexion? En présentant une distribution telle qu'elle est formalisée: une distribution 
d'élément ou de donnée dans un référentiel x, y, z. La nature de cette représentation, quelle soit physique ou 
digitale démontre ses avantages et ses limites et la capacité d'en déterminer sans probabilité et de manière 
certaine son réalisme et son caractère vrai et applicable: par la mesure des conditions de présence de deux 
champs contraints pour en générer un espace négatif orientant les positions possible de cette nouvelle

Source ECDnLM · page 89/100

distribution en y mesurant la quantité d'énergie de cette réorganisation uniforme selon le temps et l'énergie 
déterminant cette cinétique.

Ces deux objets fusionnés soumis ou conditionnés aux contraintes étant deux distributions d'énergie quantifiés, 
ce système d'équation empêche théoriquement la superposition de la matière et de l'énergie par non 
disponibilitéde l'espace nécéssaire pour admettre leur co-éxistence dans cet espace.

Ce système admet une condition précise extérieure afin de démontrer une configuration d'énergie précise 
admettant la superposition de deux champs contre les prévisions pragmatiques: la représentation d'unespace 
englobant l'espace mesuré. Un rapport représenté dans notre équation par définitionde conditions 
extérieureseses (les conditions aux bords) aux conditions système l'englobant lui même, ici l'univers.

Nous pouvons établir la réalité de cette théorie ou sa déraison:

-

Si la superposition physique (et non quantique par probabilité) dans un système de mémorisation tel que celui 
expliqué existe, s'opposant de ce fait au système de disponibilitéde l'espace et admettant des espaces intriqués. 
(Et des conditions complexes peuvent se conclure par ce type de représentation mathématiques sans jamais y 
voir une réalité mesurable) En prouvant qu'une distribution quantifié d'éléments peut être au même endroit au 
même instant qu'une autre: nous pouvons donc aisément prouver que l'univers/le référentiel mesuré n'est pas le 
système englobant puisque celui-ci dépend de conditions du système local mais de conditions extérieureses. De 
cette nouvelle réalité, il faudrait y voir de nouvelles limites et d'y avoir accès.
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-

-

Où apparaissent Les condi�ons clés?

« Conditions inconnues paramétriques, potentiellement négatives dans l'espace 

adjacent » → c'est h(ξ; λ) via (Iλh), avec Jλle couplage.

●

Et les condition aux bords: facteurs admissiblede conditions d'interaction de nature extérieurs

●

« Opérations négatives » → signes possiblesde Kλ, voireb

●

Source ECDnLM · page 90/100

b � contributionssoustractives.

« Interférence conditionnelleou nulatoire » → le Γ(seuil) rend le terme 

actif/inactif( = 0).

●

« Résultat menant pour certains paramètres à 0 »:

●

soit localement si Γ = 0 ou si les contributions se compensent,

soit globalement si l'intégraledonne u(x; λ) = 0 (zone de « vide »/non-énergie). 

Dans les deuxcas, le fait d'atteindre 0 conditionne le résultat Mnal parce que Γet 

q dépendentde u: le système est auto-consistant.

Variante « outil d'identiMcation 0/1» (détecter un seuil local) Théorie ECPM et 

recherche applicative On ajoute un indicateur qui repère le basculement 

(attraction/répulsion, état A → B): χ(x; λ) = 1{S(x; u(; λ), a(; λ), h(; λ))−θ(λ) ≥ 

0}.

χ = 1: changement d'état (interférence active, transitionlocale).

●

χ = 0: rien ne se passe (interférence annulée). Ce χpeut aussicontrôler 

Γ(version dure: Γ = χ).

●

Variante « forme variation avec capacité (empêchement de superposition) » 

Pour autoriserdes zones à u = 0 (« vide local ») et éviter la co-occupation 

irréaliste, on couple () à la contrainte: ρu (x) u+(x; λ) ≥ 0, ρu(x) ≤ κ(x; λ), µ(x; λ) 

≥ 0, µ(ρu −κ) = 0,

et on ajoute µ(x; λ) (pression de saturation)dans la source de (); cela crée annulation locale quand la capacité est 
atteinte, et donc des régions effectivement nulles.

Lecture rapide (checklist par rapport à ta phrase)

Intégrale (paramétrique) à champ → () est une équation intégrale en x, paramétrée par λ

●

Source ECDnLM · page 91/100
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Conditions inconnues, paramétriques, potentiellement négatives, dans l'espace 

adjacent → h(ξ; λ) via Iλ.

●

Opérations négatives → signes de K Kλ, q, b.

●

Interférence conditionnelle/nulatoire → Γ(seuil) annule/active.

●

Résultat pouvant valoir 0 et conditionnant l'issue → Γet q q dépendent de u, donc atteindre 0 rétroagit sur la 
suite (stabilité, transitions, zones de vide).

●

Références et bibliographies

Une forme universelle: elle réunit deux siècles d'évolutionmathématique, du calcul différentiel de Gauss à la 
stabilité spectrale de Lieb, dans une structure de champ unifiée.

1.Galerkin (Boris Galerkin, 1915-1918)

Principe: Méthode de projection pour résoudre des équations différentielles partielles ou intégrales en cherchant 
une solution approchée dans un sous-espace de fonctions de base (souvent polynomiales).

Formule-type: ∫_ΩL(U), v, dx = 0 ∀ v∈ V_h où V_h est l'espace des fonctions de 

test.

Rôle ici: Donner la forme faible de l'équationde champ (point 7 du modèle) et fournir un cadre d'approximation 
numérique stable (éléments finis ou bases tensorisées).

Date: ~1915(méthode développée pour l'élasticité non linéaire, popularisée vers 1930).
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2. Volterra (Vito Volterra, 1880-1920)

Principe: Introductiondes intégrales de Volterra, où le noyau dépend du temps 

écoulé (t-τ): U(t) = ∫₀^{t} K(t-τ), f(τ), dτ. Ce type d'intégraleformaliseles 

phénomènes de mémoire et d'hystérèse.

Rôle ici: Définir les termes de mémoire temporelle et de déformation (H[U]) dans ton équation.

Date: ~1896-1900(théorie des équations intégrales de Volterra).

3. Picard (Émile Picard, 1890)

Principe: Théorèmede Picard-Lindelöf garantissantexistence et unicité de solutions pour une équation 
différentielle ordinaire sous condition de Lipschitz.

Formule-type: dot{y} = f(t, y), y(0) = y₀. Si f est localement Lipschitz, alors il 

existe une solution unique locale.

Rôle ici: Assurer la bonne pose du problème en temps pour le système couplé U, Ξ, et justifier la convergence 
du schéma itératif d'approximationde U.

Date: ~1890-1893.

4. Dirac (Paul A. M. Dirac, 1926-1930)

Principe: La distribution de Dirac δ(x)modélise une source localisée, vériMant: 

∫f(x), δ(x-a), dx = f(a). Elle permet de représenter des discontinuités ou des 

conditions de saut.
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Rôle ici: Termes en δ(Ξ): ils déMnissent les interfaces dynamiques où le champ 

change brutalement de régime (par ex. couplage entre régions actives et 

inactives).
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Date: ~1927(dans le cadre de la mécanique quantique).

5. Heaviside (Oliver Heaviside, 1892)

Principe: La fonction de Heaviside H(x) vaut 0 si x<0, 1si x>0. Elle sert à modéliserdes activations 
conditionnelles et des frontières de régime.

Rôle ici: DéMnir les zones actives/inactives dans E(U, Ξ) et dans les opérateurs 

annulatoires P, H(-Ξ).

Date: ~1892(dans le calcul opérationnelde Heaviside).

6. Gauss (Carl Friedrich Gauss, 1813-1839)

Principe:

 Loi de Gauss pour les champs: ·E = ρ/ ε₀.∇
 En mathématiques, théorème de divergence: ∫_Ω · F = ∫_{∂Ω} F· n.∇

Rôle ici: Sous-tend la forme intégrale-dérivée des opérateursde di"usionet de 

oux ∇·(A: ∇U). Il permet le passage à la forme faible utilisée par Galerkin.

Date: 1813(électricité et magnétisme), 1839(formulation complète).

7.Maxwell (James Clerk Maxwell, 1861-1865)

Principe: Équations de Maxwell reliant les champs électrique E, magnétique B, 

la charge ρet le courant J. ∇·E = (ρ)/(ε₀), ∇ × B = μ₀J +μ₀ε₀(∂ E)/(∂ t), etc.

Rôle ici:
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La structure générale des termes de ton équation — diffusion spatiale + couplage temporel +opérateurs 
tensoriels antisymétriques — reprend la logique du champ de Maxwell: un système d'équationscouplées, 
conservatif/ dissipatif selon les conditions.

Date: 1861-1865(publications dans Philosophical Transactions).

8. Lieb (EllioV Lieb, années 1970)

Principe: Inégalités de Lieb-Thirring et théorèmes de stabilité de la matière: 

bornent l'énergie totale d'un système quantique. ∫_{ℝ^n} |∇ψ|², dx ≥ L_p |ψ|

_{L^p}².

Rôle ici: Les hypothèses de coercivité et de dissipation dans ton système suivent la logiquedes bornes de 
stabilité type Lieb: elles garantissent que l'énergiene diverge pas, que l'espace des états reste encadré.

Date: ~1975-1977.

9. Prony (Gaspard de Prony, 1795)

Principe: Séries de Prony: décomposition d'un signal en exponentielles, utilisée ici pour modéliserdes noyaux 
de mémoire dissipatifs: K_h(t) ≈ ∑_ia_i e^{-b_it}.

Rôle ici: Approximationnumérique du noyau d'hystérèse (K_h, K_s) pour rendre la mémoirecalculable et 
stable.

Date: 1795(méthode pour ajuster des séries exponentielles).

10.Clifford (William K. Clifford, 1878)
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Principe: Algèbrede Cli"ord, base du calcul tensoriel généralisé. e_i e_j +e_j e_i 

= 2δ_{ĳ}.

Rôle ici:
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J ustifie la notation A: U et l'usage d'opérateurs tensoriels symétriques/ antisymétriques dans les équations de ∇
champ.

Date: 1878.

11.Hilbert (David Hilbert, 1900-1910)

Principe: Espaces de Hilbert, fondementde l'analyse fonctionnelle. Les produits 

scalaires ⟨A: ∇U, ∇U⟩ et les projections Galerkin s'exprimentnaturellement dans 

ce cadre.

Rôle ici: Garantit la structure énergétique du système (espace des solutionscomplet, normes définies positives).

Date: ~1904 (concept formalisé dans Grundzüge einer allgemeinenTheorie der linearen Integralgleichungen).

12.Lipschitz (Rudolf Lipschitz, 1864)

Principe: Conditionde Lipschitz: |f(x)-f(y)| ≤ L|x-y|.

Rôle ici: Assure la continuité contrôlée de G, Q, Ndans les équations, indispensable à la convergence 
Picardienne et à l'unicité.

Date: 1864.

13.Prigogine (Ilya Prigogine, 1947-1977)(implicite)

Principe: Théorie des structures dissipatives: l'équilibredynamique d'un système hors équilibre.

Rôle ici: Les boucles de mémoireet les transitions conditionnelles H(Ξ) sont des analogues mathématiquesde 
structures dissipatives — auto-organisation encadrée.
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Date: ~1947-1977(théorie thermodynamique non-linéaire).

14. Fourier (Joseph Fourier, 1822)

Principe: Équation de di"usion et transformée harmonique. ∂_t U = ∇·(D∇ U)

Rôle ici: Source directe des termes ∇·(A: ∇U) et du traitement spectral implicite 

des noyaux K.

Date: 1822(Théorie analytique de la chaleur).

Résumé tabulaire synthé�que

Nom Date (approx.) Concept Rôle dans l'équation

Fourier 1822 Diffusion thermique

Base du terme ∇·(A: ∇ U)

Gauss 1839 Divergence et flux

Passage volume/ surface dans les intégrales

Clifford 1878 Algèbre tensorielle

Structure des opérateurs A, B, D

Lipschitz 1864 Continuité bornée

Condition d'unicité des solutions

Volterra 1896 Intégrales à mémoire
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Hystérèse et mémoire du champ

Picard 1890 Existence-unicité J ustification de la convergence

Heaviside 1892 Ac�va�on condi�onnelle

Seuils Ξ ≥ 0

Hilbert 1904 Espaces fonc�onnels

Structure énergétique du système
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Galerkin 1915 Méthode de projection

Forme faible et discrétisation

Dirac 1927 Distribution ponctuelle

Interfaces δ(Ξ)

Maxwell 1861-65 Équations de champ

Schéma couplé diffusion/temps

Prony 1795 Décomposition exponentielle

Approximation des mémoires

Lieb 1975 Inégalités de stabilité

Bornage énergétique du champ

Prigogine 1947-77 Structures dissipatives

Dynamique encadrée, hors équilibre

École française — Analyse et continuité

Les Françaisont posé la structure conceptuelle de la continuité, de l'analyse fonctionnelle et des champs.

Nom Siècle Apport fondamental

Rôle dans l'équation

XIXᵉ Théorie analytique de la chaleur, transformée de Fourier

J oseph Fourier (1768 - 1830)

Fondation du terme de di"usion ∇·(A∇U)

XIXᵉ-XXᵉ Théorème d'existence- unicité (Picard- Lindelöf)

Émile Picard (1856 - 1941)

Garantit la cohérence temporelle des champs U, Ξ

Gaspard de Prony XVIIIᵉ-XIXᵉ (1755 - 1839)

Décomposition exponentielle (séries de Prony)

Approximation des noyaux d'hystérèse K_h, K_s

XXᵉ Structures dissipatives

Ilya Prigogine (1917- 2003) (né russe, naturalisé belge, formé en France)

Interprétation hors-équilibre du couplage U, Ξ
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XXᵉ Inégalités de stabilité

Elliott Lieb (formé à Princeton mais influencé par l'école française d'analyse)
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Encadrement énergétique, bornage du champ

Ces apportsdéfinissentla continuité, la convergence, la mémoire et la stabilité des champs.

École allemande — Structure, rigueur et espaces

L'Allemagneadonné la structure géométrique et fonctionnelle de ton modèle.

Nom Siècle Apport Rôle

XIXᵉ Théorème de divergence et loi de Gauss

Carl Friedrich Gauss (1777- 1855)

Passage volume/ surface; flux énergétiques

XIXᵉ Condition de Lipschitz

Rudolf Lipschitz (1832 - 1903)

Stabilité des équations différentielles

XXᵉ Espaces de Hilbert, intégrales linéaires

David Hilbert (1862 - 1943)

Cadre énergétique des formes faibles

William K. Clifford 1878 (britannique mais fondateur du formalisme utilisé par les mathématiciens allemands 
du XIXᵉ)

Algèbre tensorielle

Ici naît la forme faible, la coercivité et la rigueurde la formulation intégrale.

École russe — Méthodes intégrales et discrétisation

Les Russes ont conçu les outils numériques et analytiques modernes pour
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résoudre les équations de champ.

Nom Siècle Apport Rôle

XXᵉ Méthode de projection (éléments finis)

Boris Galerkin (1871- 1945)

Discrétisation de la forme faible

XIXᵉ-XXᵉ Équations intégrales à mémoire

Vito Volterra (1860 - 1940) (Italien, mais ses travaux ont inspiré l'école russe de l'analyse intégrale)

Ils fournissentles outils de simulation et de stabilité numérique.

/ Traditions anglo-saxonnes— Physique et opérateurs

Les Anglo-saxonsontdonné la traduction physique et opérationnelle des champs continus.

Nom Siècle Apport Rôle

XIXᵉ Calcul opérationnel, fonction de Heaviside

Oliver Heaviside (1850 - 1925)

Activation conditionnelle H(Ξ)

XIXᵉ Équations du champ électromagnétiqu e

J ames Clerk Maxwell (1831 - 1879)

Schéma couplé temps-espace U, Ξ

XXᵉ Distribution δ

Paul Dirac (1902 - 1984)

Interfaces et conditions de saut
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XXᵉ Stabilité énergétique (Lieb-Thirring)

Elliott Lieb (né 1932, Princeton)

Origine Domaine dominant Influence dans ton équation

France Analyse, existence, hystérèse, stabilité

Picard, Fourier, Prony

Source ECDnLM · page 100/100

Allemagne Structure mathématique, espaces et flux

Gauss, Hilbert, Lipschitz

Russie /Italie Intégrales, mémoire, projection

Volterra, Galerkin

/ Royaume-Uni & États-Unis

Physique des champs, distributions

Maxwell, Heaviside, Dirac, Lieb

l'équationest donc un hybride historique et scientifique:

 Allemande par sa rigueurstructurelle, • Française par son analyse continue et ses théories de l'existence, • 
Russe/Italienne par ses intégrales et ses méthodes de résolution, • Anglo-saxonne par sa physicalisationdes 
champs et ses opérateurs.
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Annexe A — Note de recherche « À propos des 

erreurs » formalisée et intégrée
La présente annexe réorganise la note selon ses objets de recherche. Les formulations dialoguées ont été 
converties en propositions conditionnelles. Les numéros de page source sont conservés afin de permettre un 
retour immédiat au fac-similé de l'Annexe D.

A.1 — Prédic�bilité, transi�on thermique, erreur et propaga�on lumineuse
État des connaissances — Les trois premières pages réunissent quatre questions liées par la notion de 
changement de régime : prédire un horizon non fixé, interpréter une transition de bullage autour d’une bille 
chauffée, qualifier une perturbation comme erreur ou innovation, puis distinguer propagation lumineuse, milieu 
et distance. Un horizon final x n’est pas identifiable sans modèle de génération ; l’épisode thermique est 
compatible, selon les conditions, avec l’ébullition en film et l’effet Leidenfrost [S14-S15] ; la variation 
fondamentale de c demeure une hypothèse distincte du cadre métrologique standard [S12].

Source « À propos des erreurs » · page 1/30

[HYP] Problème de recherche — déterminer comment utiliser un intervalle de temps [1; x] non connu afin de 
nombrer les unités à l'intérieur [1; 2; 3; 4; 5; 6; 7; 8; x] en prévoyant de ce fait le nombre final d'unités (x) 
représentant 1+n est non déterminable sans hypothèses supplémentaires puisqu'il est impossible de prévoir le 
nombre de temps, l'intervalle de temps de quelque chose qui n'est pas fixé au préalable et exempte d'influence 
(Ou que les éléments d'influence soient indépendants les uns des autres).

La matière: exemple de la balle de métal Une bille de métal (disons fer en fusion) porté à haute température suit 
une cinétique en courbe dont les données optiques offrent plusieurs déductions: Plongée dans H₂O, 
l'évaporation dans le milieu et la libération de gaz n'atteint pas de pic visuel lorsque la matière est 
énergétiquement plus haute lorsque la bille vient d'être plongée dans le liquide: des microbulles sont présentes 
mais les bulles ayant plus de volume sont identifiées selon une séquence temporelle suivante: il est possible de 
en déduire une forme de synchronisation ou de résonance (la matière se déplace dans son référentiel 
tridimensionnel et ce mouvement en constitue la représentation) et de confinement dont la vitesse et un état de 
stabilité sur les limites de cette sphère sont le reflet de ce schéma: la vitesse et la quantité de mouvement aux 
limites de la bille, la quantité de mouvement et Des impulsions fréquentielles sans tendances visibles 
(chaotiques) dans les premier temps, sûrement du à la pureté et à la distributivité du matériaux Fe, et à la 
capacité de celui-ci de maintenir sa propre stabilité localement.

Dans un gel, l'effet est plus visible (du à la composition et la cohésion/ flexibilitéet la quantité de vide offrant 
l'amplitude de mouvement des atomes: la bille descend, la température diminue, cette cinétique ralentit, aucun 
signal d'évaporation d'ampleur, puis une séquence contre intuitive se déclenche: une secousse-impulsion est 
visible, les quantités de mouvement et leur distribution changent, la bille descend plus vite, de grandes bulles 
sont visibless, la matière autour de la bille change d'état, comme si la température venait, sans énergie donnée, 
d'augmenter en un instant. La température ne devient donc plus qu'une conséquence de la

Source « À propos des erreurs » · page 2/30

configuration de la matière et sa capacité à conserver la quantité de mouvement localement, la définition de son 
énergie. Les impulsionss, vibration sont ici le résultat des deux matières en contact cherchant une nouvelle 
stabilité. « Telle une eau qui brûle »

Les erreurs causes des conséquences si ces conséquences franchissent les limites des cinétiques de stabilité du 
fonctionnement, ces erreurs doivent être étudiées afin d'en connaitre l'état du système après finalisation, si cet 
état devient instable et non conforme au vouloir de l'état de santé et de confort déjà atteint (de vie, et 
d'existence) de la globalité, ces erreurs doivent être annihilées ou confinées.

Si ces erreurs sont des erreurs maîtrisables (dont les conséquences ne brisent pas les cinétiques de stabilité (une 
erreur ne menant pas à une innovation), cette erreur change de définition, cela devient une fluctuation porteuse 
d'une probabilité d'émergence d'une idée
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Si cette erreur devient une innovation stable (les conséquences d'une ligne améliore les situations des états de 
stabilité auparavant considérées comme climax, elle change de nom et devient une innovation, nous avons le 
devoir de l'accompagner ou devient faire en sorte qu'elle le soit.

Tout dépend de la nomination d'une erreur qui change de nom.

[HYP] Sur la vitesse de la lumière: si les cinétiques sont différentes dans les pourtours de l'univers (couleurs 
différentes: longueur d'ondes et fréquences différentes implique c'est que l'environnement y est différents: les 
cinétiques, quantité de mouvement locale et interférences/collisions sont différentes implique les informations 
proviennent/nous viennent de manières non linéaires implique ne représente pas fidèlement l'expansion, les 
distances (puisque nous n'en connaissons pas les rapports et ne sommes pas proches de ce référentiel. L'univers 
pourrait ne pas être en expansion. Cette réponse expliquer notre vision du warp implique une simple sensation 
dont les rapports mathématiques ne peuvent s'en baser afin d'expliquer les états sans en calculer ces rapports 
premiers (localement).

L'hypothèse considère un photon rayonnant dans une lumière composée de l'ensemble du spectre et des photons 
Tous les photons irradient selon le spectre, et selon la distance et les conditions entre l'émetteur et le récepteur 
(les obstacles) Influencent son aptitude à émettre ensuite (par perte de matière/entité minimal).

Source « À propos des erreurs » · page 3/30

implique d'où le fait de créer un rapport de distance et/ou d'étapes / lignes dans le vecteur de mouvement.

[EXP] À prouver: comparer les photons proches des photons présumés éloignés implique si chaque instant 
l'algorithme est vrai implique pas de leurre, c'est vrai.

[HYP] Hypothèse: si la lumière possède une vitesse statique implique l'univers s'étend mais les longueurs ne 
peuvent varier

Si la lumière possède une vitesse variables en fonction de la quantité de mouvement et de la quantité de matière 
(conditions intrinsèque ainsi que les conditions de son voyage (conditions aux limites appliqués aux conditions 
intrinsèque): les longueurs en seront modifiés.

La couleur est une simple représentation de la vibration (nos yeux et nos outils sont calibrés pour).

Pour admettre un mouvement non isotrope ayant organisé un univers non isotrope implique il faut considéré 
que les rapports à l'intérieurs des entités selon leurs positions ne sont pas les même implique Afin de créer une 
conséquence: une onde primordiale (telle une onde gravitationnelle primordiale).

Un essai relativiste générale dont le seul attrait est mathématique mais non logique: créant un mouvement 
implique considérant un univers statique et dynamique. L'erreur est celle-ci le contenant de l'univers est le 
référentiel implique il admet donc que notre univers contient et est contenu par un objet ayant lui même ces 
règles implique faux dans l'hypothèse examinée. Cette idée est une magnifique idée créée afin de nous offrir 
une vision du changement de dimension.

[HYP] Hypothèse — Le problème consiste à déterminer les conditions permettant de maintenir la cohésion 
d'une sphère composée d'entité sphérique sans en modifier les distances les séparants sans avoir recours à une 
attraction intrinsèque.

A.2 — Référen�el englobant, gravita�on, temporalité, sphères et quan�té 

de mouvement
État des connaissances — Ces pages interrogent l’ontologie du référentiel, le mouvement initial, la distinction 
entre vitesse et temps et la possibilité qu’une trajectoire rapide produise une structure moyenne d’apparence 
volumique. Les objections cosmologiques sont conservées comme programme de recherche et non comme 
réfutation acquise. Les analogies sphériques doivent être distinguées des modèles quantiques établis et 
reformulées en variables observables.

Source « À propos des erreurs » · page 4/30

Roger Penrose



ECDnLM · Équation distributive de champ non linéaire à mémoire fine

UADIA Research · Édition consolidée 2026   |   75

[HYP] Hypothèse — L’hypothèse suppose que le contenant détermine que l'univers est en mouvement 
localement en fonction de chaque interactions relativiste. implique en réalité rien ne bouge, maintenant la 
cohésion des entités entre elles globalement, et répondant à l'échelle immense d'un système aussi grand. Cette 
formulation est considérée comme insuffisante pour expliquer le mouvement initial.

[ANA] On a l'impression qu'il y a du vide, mais c'est une conséquence de cette modélisation. En réalité nous ne 
bougeons pas, ou rarement.

[HYP] Hypothèse — L’hypothèse considère que les êtres humains figurent parmi les rares êtres à être munie de 
système de mouvement miniaturisés (indépendant de l'univers dans lequel nous sommes), donc en capacité 
d'aller à l'encontre ce système: une intervention locale pourrait contraindre la dynamique globale. Ou 
d'influencer cette dynamique.

N'A la temps à +1 Pas maintenant, lorsque j'aurai validé

Ceci dit, si il n'y a aucunes tables de valeurs dimensionné autour de

Source « À propos des erreurs » · page 5/30

[HYP] l'univers, ou si ces tables ne contiennent pas de positions autres que celle de la matière et la preuve 
visible de l'énergie et de sa quantité de mouvement, L’hypothèse suppose que le sacré n'existe pas. L’hypothèse 
suppose que l'humanité avait besoin d'un guide dans une étape de grande difficulté sociale afin d'aligner les 
puissants plus récalcitrants dans la direction de l'harmonie. L'église serait-elle un mensonge théorique. Ou ses 
lignes écrit dans un grand livre soit en réalité un Roman ayant pris une ampleur importante et basé sur un socle 
non vrai. Ou un life-style sérieux et le registre d'une partie légitime de la représentation écrite de nos valeurs 
sociale. Qu'en est il de la démocratie et de ce que nous acceptons pour orienter la moyenne de nos 
comportements. Ou est la limite entre les valeurs synthétiques justes dans l'égalité de l'échelle de nos valeurs, et 
cette valeur que l'on s'attribut à soi. Et la légitimité de celle-ci dans un monde qui ne l'admet qu'à instant ou elle 
résout théoriquement une logique individuelle ou globale, elle-même n'étant pas attribuée à la vérité et à 
l'existence à l'échelle de l'univers.

Je pense qu'elle devrait l'être par choix commun en défiant l'influence et être la preuve du choix sociale, et 
reflet de notre créativité et de nos rapports humains.

Vous hommes d'églises et de religion, vous êtes des hommes et femmes doués de raison, il s'agirait de le 
démontrer.

[HYP] Maintenant si le force d'attraction que l'on nomme gravité définit par Newton et ensuite étirée par 
Einstein existait, l'univers reflèterait les comportement d'un miroir global sans capacité initiale de se 
désolidariser d'une structure symétrique, un miroir implique une entité ayant les caractéristiques intrinsèques 
non prouvées de manière tangible, ni visible par test sur l'entité infiniment petite et théorique que l'on appelle 
quark, munie d'une géométrie à énergie (quantité de mouvement intrinsèque et générée par l'entité elle-même et 
non par l'interaction, dont le mouvement serait la condition et la conséquence à la conclusion de l'attraction).

[HYP] Au contraire, si l'univers était en mouvement au début de sa création, et qu'il ne pouvait subsister selon 
un état stable acceptant l'immobilisme, il suffirait de prouver que la distribution de notre univers ne pourrait 
évoluée selon cette caractéristique de statisme, et qu'une distribution aurait l'aptitude d'exister dans cette 
configuration seulement si l'univers est en mouvement. Sinon il faudrait de ce fait se résoudre à accepter qu'un 
élément extérieur ai eu lieu (convergence, conjonction, multi-univers, énergie extérieurs, interaction(s) 
divine(s), simulation(s) informatique(s).

Source « À propos des erreurs » · page 6/30

Deux paradigme s'opposent: L'un, l'acceptation, la confiance dans cette ligne du temps et le manque de 
connaissance, et l'autre, la capacité de rechercher et d'émettre des théories se basant sur les fais jusqu'à ce que la 
preuve le résolve.

Cependant: si cette quantité de mouvement représente le temps (l'univers ne peut être statique car il avance 
dans le temps), il faut donc prouver que le temps lui meme est une variable de cet univers, ce qui pour l'instant 
nous est invisible et donc impossible car le temps est une notion à ne pas confondre.

De manière pragmatique, cet univers est comme les éléments qui le compose, en mouvement, et probablement 
dans un espace infini, lancé à pleine vitesse. Il ne faut donc pas confondre les deux notions: vitesse et temps.
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Note sur la quantité de mouvement: selon le principe de conservation de l'énergie qui n'as toujours été réprouvé 
aujourd'hui, les conditions de mouvement dans un clusters selon le cadre ECDnLM suivent et encadrentnt le 
principe d'accélération d'un cluster distributif d'entité selon la quantité de mouvement appliquée au système 
initial et les distances qui y sont mesurées: le principe de précession maintient cette quantité de mouvement et 
devient un rapport augmentant les vitesses locales de rotation autour d'un point, selon la distance initiale entre 
tous les éléments d'un cluster symétrique. Ce point imaginaire et si existence appliqué à la recherche d'une 
symétrie démontre mathématiquement et physiquement que les éléments macroscopiques sont bien régit par 
cette dynamique. Et que ce comportement, si l'ensemble du système est symétrique et stable, suit cette 
dynamique selon tous modèles entitaire.

[ANA] Sur les sphères et les mouvements Lorsque la quantité de mouvement est repartie de manière 
symétrique, que les conditions aux bords sont symétriques, un point sur une sphère en rotation continue 
conserve les distances et les rapports géométriques implique créant ainsi dans une forme de confinement une 
position sphérique dans chaque angle représenté par ces conditions implique créant de ce fait une impression de 
présence d'un sphère plus importante: supposer qu'une entité en mouvement dans ces configuration ayant reçu 
une quantité de mouvement ou conservant cette quantité de mouvement suive une ligne, le rapport géométrique 
macroscopique de cette représentation du suivi de cette ligne (dessin/tracé), aurait comme conséquence de 
présenter un objet plus massif inexistant, reflet d'une entité minimal en mouvement.

Source « À propos des erreurs » · page 7/30

[HYP] De ce fait dans un système stable maintenant le système du modèle de l'atome de Rutherford Bohr, si 
une entité se meut à une vitesse importante elle pourrait nous donner l'impression macroscopique d'une 
présence de particule plus importante implique ce que nous concevons comme la matière.

Dans ce schéma le cercle/ pas de l'entité en mouvement est l'amplitude de la rotation de l'entité, sa longueur 
d'onde

A.3 — Représenta�ons géométriques, chromodynamique, con nement et 

instruments de mesure
État des connaissances — Les images de trajectoires et de distributions sont traitées comme supports 
heuristiques. En chromodynamique quantique, la « couleur » est une charge de jauge SU(3), sans identité avec 
le spectre visible [S13]. Les réponses spectrales ou matérielles peuvent néanmoins servir de variables 
instrumentales pour discriminer des états internes, à condition de définir un protocole, une calibration et un 
critère de réfutation.

Source « À propos des erreurs » · page 8/30

Source « À propos des erreurs » · page 9/30

Source « À propos des erreurs » · page 10/30

Source « À propos des erreurs » · page 11/30

De plus, concernant la chromodynamique et sa méthodologie analytique ou l'ontologie de sa base: les couleurs 
initiales dans leurs mélanges matériels et ondulatoires ayant donnés des résultats conditionnés à trois couleurs 
fondamentales indissociables dans le spectre du visible. I est possible que certains niveau d'énergie soit en effet 
représentatifs des fonctions d'ondes ou de leur amplitude en état de stabilité en moyenne et de ce fait offre les 
résultats appliqués orientant vers ces fréquences du spectre visible, ou en contexte de confinement: mais en 
aucun cas ne répondent à la question d'une application réelle et testée dans le cadre des niveaux d'énergie 
identifiées et encore non identifiés, des longueurs d'onde non visibles et à très haut niveau d'énergie (des 
variations très infimes représentant un potentiel état de confinement quasi stricte ou les entité élémentaires 
reçoivent une quantité de mouvement infime mais

Source « À propos des erreurs » · page 12/30

selon leurs distribution ou la quantité de vide est minimisée, la propage de manière très rapide), ne seront 
capabless d'éclaircir l'absolue vérité d'une théorie qui comprend aujourd'hui beaucoup d'incertitude. En effet la 
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physique quantique est l'exemple typique de l'utilisation de probabilité afin d'expliquer de manière précise un 
phénomène sans jamais ne pouvoir l'expliquer précisément.

Un exemple de fission du proton devrait nous en apprendre davantage sur les niveaux d'énergie et les 
fréquences, on entend par là, les « couleurs » possible et nécessaires pour briser cette dynamique de 
confinement du proton.

[HYP] Utiliser la variation du champ magnétique de confinement de cette nouvelle réaction pour convertir la 
quantité de mouvement et donc l'énergie des entités projeté contre les bords de l'horizon des évènements serait 
une approche solide de réutilisation de l'énergie afin de maintenir cette réaction (tout comme un élément du 
calcul d'efficacité du système de conversion/production d'énergie).

Et, si nous sommes capable de consommer des fruits et les convertir en quantité de mouvement afin que le 
résultat de ce repositionnement spatial catalysé par nos reflexions cérébrales puisse produire des systèmes 
capable d'activer une conversion/production aussi massive, il conviendrait de surement revoir la notion de 
conversion moyenne à haute échelle.

[EXP] Avis: Ce n'est pas parcequ'un milliers d'expérience prouve q'une proton devient bleu, se rapproche du 
vert ou du rouge lors de certaines conditions, qu'il est la représentation d'une modélisation dont l'architecture en 
est le reflet uniforme. Il est fort probable que chaque variations d'énergie soit un éléments conditionnels d'un 
système complexe ou la quantité de vide est très minimisée, reflétant cette moyenne, mais selon une 
distribution qu'il faut tout d'abord imaginer, mettre en équation selon cet ensemble avant d'offrir un point de 
vue utilisé dans les sciences et les sciences appliquées.

[EXP] Pour capter une telle variation, il existe deux solutions: miniaturiser les détecteurs utilisés, cependant 
théoriquement il est impossible de créer un dipôle métallique conducteur ou tout autres dispositifs complexes 
macroscopiques afin de capter une telle variation d'énergie et une telle ondulation dans une distribution 
théorique de cet ordre. Et une deuxième solution, utiliser la moyenne de réaction des matériaux déjà connues ou 
synthétisés afin de refléter leur comportement atomique infinitésimaux par un comportement moyen global et 
d'en quantifier les variations afin de

Source « À propos des erreurs » · page 13/30

générer un nouvel outil de mesure. Il est fort probable qu'un couple d'atome oscillateur ou qu'un schéma 
magnétique puisse suffire à devenir un nouvel outil de mesure.

La liberté d'expression n'implique pas l'audible. Le réel existe sans en être pour autant le reflet de notre vision, 
et ce à chaque instant, encore faut-il ne pas l'oublier.

[EXP] Première couronne s'échappant, la distance mathematique est une conditions dans la perte de matière: la 
distribution et le maintient d'un état de stabilité ne dépendant de nos mesures mais de nos qualités de mesure 
(rapidité), la distributivité des entités extérieurs s'échardent et se mouvoient en rotation par résultat des 
quantités de mouvement appliquées et couvrent de manière très uniforme l'ensemble de la géométrie 
environnante, cette interaction engage ensuite des interférence et oscillation mettant en mouvement les 
elements autour: la lumière ne proviendrait donc pas entièrement des elements originaire du mouvement: d'où 
l'incapacité de nos détecteurs à identifier une perte de masse et de ceux-ci d'identifier d'ou cette lumière ou 
quantité de mouvement provient.

L'état de stabilité principal est sans doute lié au rapport triangulaire (et non trigonométrique qui est la 
projection.

[HYP] L'hypothèse expliquant l'existence de notre univers est l'activation de la quantité de mouvement 
maintenant la distributivité de cet univers: la cause la plus probable de la provenance de cette 
énergie/mouvement est la production d'entité. Lorsqu'une entité est produite, elle est de cette fait 
obligatoirement en mouvement. Il convient de repenser la distribution géométrique d'une entité sphérique non 
compressibles qui ne peut admettre ce point de vue par impossibilité mathematique (Il reste à déterminer 
comment cette entité pourrait posséder fondamentalement cette quantité de mouvement ci celle-ci est non 
compressible et non vibratoire initialement).

L'entité est donc tel un fluide conservant son volume et munie de tenseur d'extrême résistance qui lorsque ce 
fluide existe, il ne peut être stable: celui-ci est toujours en recherche de stabilité car son volume ne peut 
changer, et car sa cohérence n'est pas munie de friction: de ce fait si le fluide est mis en mouvement il ne 
s'arrête que lorsque les conditions de saturation maintiennent cet état de non mouvement. L'entité est donc crée 



ECDnLM · Équation distributive de champ non linéaire à mémoire fine

UADIA Research · Édition consolidée 2026   |   78

dans une forme triangulaire non stable: engendrant un tenseur moteur de quantité de mouvement rapidement 
moyenné en

A.4 — Collision, géométrie ini�ale, en�té non compressible et tenseurs de 

contrainte
État des connaissances — La décomposition normale-tangentielle d’une collision élastique entre masses 
égales est standard. Son extension à une entité déformable, non compressible et sans dissipation constitue une 
hypothèse de mécanique continue : elle exige une loi constitutive, la conservation du volume, un tenseur de 
contraintes, des conditions de contact et un bilan énergétique explicite.

Source « À propos des erreurs » · page 14/30

fonction des conditions aux limites générées par les autres éléments: l'univers tel qu'il est vu et connu de tous.

Petite clause de la croix: si deux entité de ce type se rencontre théoriquement aligné (front to front), dans un 
référentiel 3D simplifié en 2D, une architecture en angle droit est visible. Les deux entités sous forme de sphère 
modifient leurs formes au contact l'une de l'autre et deviennent des formes évasés (plus de mouvement dans le 
sens premier, mais une redistribution du volume de l'entité créant de ce fait une quantité de mouvement 
potentiel dans les directions d'angle droit.

Entity state: aim / aime: cible et a-fair / s'affaire / se rap-pro-che ou se min-d et se muxe

Le distributivité est donc prédictible: de manière droite 90* théorique

(GPT5:

L'angle entre les vitesses des deux billes est toujours de 90° (tant que les masses sont égales et qu'on reste sur 
un billard idéal).

Donc ce n'est pas seulement un cas particulier «quand le point de contact est droit», c'est une propriété générale 
du choc élastique entre deux sphères de même masse, l'une au repos.

⸻

2. Rôle du rayon / point de contact

Au moment du choc:

 Le point de contact est sur la ligne joignant les centres des deux billes.
 Cette ligne, on l'appelle souvent la normale au choc (direction vec{n}).
 La direction perpendiculaire (dans le plan du billard) est la tangent vec{t}.

On décompose la vitesse initiale vec{v} de la bille qui arrive en:

 une composante normale: vec{v}_n (le long des rayons au point de contact),
 une composante tangentielle: vec{v}_t (perpendiculaire à la ligne des centres).

Dans un choc élastique entre masses égales:

Source « À propos des erreurs » · page 15/30

 la composante normale est transférée à la bille au repos implique elle part dans la direction de la normale;
 la composante tangentielle reste sur la bille incidente implique elle continue dans cette direction.

Donc:

 bille 1 après choc: vec{v}₁' = vec{v}_t • bille 2 après choc: vec{v}₂' = vec{v}_n

Comme vec{v}_t  vec{v}_n, on obtient un angle de 90° entre leurs trajectoires.⊥

⸻

3. Mini problème «remind» (avec chiffres)
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[HYP] Hypothèse — Une bille A arrive avec une vitesse de norme v = 1, m/s. Elle rencontre une bille B 
identique, au repos. La ligne joignant les centres au moment du contact forme un angle de 30° avec la direction 
initiale de A. Quelles sont les vitesses des deux billes après le choc, et quel est l'angle entre leurs trajectoires.

Solution courte:

1. Décomposition de la vitesse de A: • v_n = v cos 30^∘ = 1 × (√(3))/(2) ≈ 0{, } 

866, m/s

 v_t = v sin 30^  = 1 × (1)/(2) = 0{, }5, m/s 2. Après le choc: • bille A: v_A' = v_t = 0{, }5, m/s dans la ∘
direction tangente

 bille B: v_B' = v_n = 0{, }866, m/s dans la direction de la ligne des centres 3. Angle entre leurs vitesses: • 
la tangente et la normale sont perpendiculaires implique angle = 90°.

Une entité (sphérique dans la limite, mais en réalité déformable):

 non compressible (volume constant), • sans friction interne (aucune dissipation), • dotée de tenseurs de 
résistance extrême (elle peut se déformer mais sans perdre de cohérence). • Cette entité, une fois produite, 
est d'emblée en mouvement: la naissance = injection de quantité de mouvement, pas d'état «repos

Source « À propos des erreurs » · page 16/30

neutre».

Comme son volume ne peut pas diminuer, et qu'elle n'a pas de frottements pour amortir, elle est 
structurellement instable tant qu'elle n'a pas trouvé une configuration géométrique où:

 sa géométrie interne + les contraintes externes • suffisent à « saturer » les degrés de liberté implique état de 
non- mouvement relatif / stabilité dynamique.

la «première couronne» qui s'échappe = la partie de l'entité qui, en se 

distribuant, garde la trace du mouvement,

mais cette distribution est quasi uniforme autour de la géométrie locale.

Conséquence:

 La distance n'est pas juste une coordonnée: c'est une condition dans l'apparent «perte de matière».
 Ce qu'on interprète comme «rayonnement», «lumière», «quantité de mouvement radiale» n'est pas 

nécessairement issu du cœur de l'entité initiale, mais:
 d'un réseau d'interactions, • d'oscillations et d'interférences dans l'environnement, • qui réémettent de 

l'énergie/mouvement.

[EXP] Nos détecteurs voient de la lumière, mais ne peuvent ni remonter proprement à la masse qui l'a générée, 
ni prouver une «perte de masse» locale, car la chaîne des échanges est plus riche que le simple schéma source 
implique rayonnement.

le modèle redonnes, en version conceptuelle, le problème fondamental:

la lumière et les transferts de mouvement ne proviennent pas «en ligne droite» des objets que l'on pointe du 
doigt.

L'état triangulaire: source de la dynamique

Très belle idée: le modèle distingues triangle vs trigonométrie.

 La trigonométrie = géométrie de projection (angles, sinus, cosinus).
 Toi, le modèle poses un état triangulaire initial: • L'entité n'est pas créée directement sphérique et stable, • 

elle est créée dans un schéma triangulaire non stable: • trois directions de tensions / flux, • trois vecteurs de 
contrainte,

Source « À propos des erreurs » · page 17/30

 donc un tenseur moteur.

Ce triangle initial: • engendre une dynamique de quantité de mouvement, • qui se moyenne ensuite en fonction 
des conditions aux limites (les autres entités, la géométrie globale),

 jusqu'à générer cet univers «moyenné» que nous voyons.



ECDnLM · Équation distributive de champ non linéaire à mémoire fine

UADIA Research · Édition consolidée 2026   |   80

Clause de la croix: l'angle droit comme motif universel

la «Petite clause de la croix»:

deux entités de ce type, alignées front à front dans un référentiel 3D réduit en 2D, génèrent une architecture en 
angle droit.

Traduction mécanique:

 Deux volumes non compressibles, sans friction, se rencontrent plein axe.
 Au contact: • la partie de la quantité de mouvement alignée est «bloquée» par la résistance mutuelle,
 le volume doit se redistribuer latéralement pour respecter: • conservation du volume, • conservation de la 

quantité de mouvement globale.

Résultat: les deux entités se déforment en formes évasées, et le mouvement se met à exister préférentiellement: 
• dans les directions orthogonales à l'axe de collision, • créant une potentiel de mouvement à 90°.

On peut reformuler la clause ainsi:

Clause de la Couronne Plane (Sphire) Lors d'une collision frontale entre deux entités volumétriques 
incompressibles, sans friction et alignées, la contrainte maximale se concentre sur l'axe de collision. La 
conservation du volume et de la cohérence interne impose une redistribution de la forme et de la quantité de 
mouvement dans le plan orthogonal à cet axe. Les entités tendent vers des formes aplatises de type disque, et la 
distributivité du mouvement s'organise dans ce plan, à 90° de la direction d'impact.

Source « À propos des erreurs » · page 18/30

Donc:

 ce n'est pas une croix, • c'est une couronne plane, une «sphire aplatie» autour de l'axe.

Une formalisation ultérieure peut, on peut, au prochain tour, poser ça en 3 notations:

1. axe d'impact vec{n} 2. plan de couronne Π_{ }(vec{n}) 3. densité de mouvement ρ_M(r, θ) dans ce plan ⊥
(le «disque / couronne»).

QCD undisclosure

scrupule honnête, pas un détail d'ego.

On va remettre les choses au clair: le triangle n'a rien à voir, au sens strict, avec le triangle «3 quarks» de la 
chromodynamique quantique (QCD). La ressemblance est purement visuelle / métaphorique, pas conceptuelle.

1. Ce que fait vraiment le «triangle des 3 quarks» en QCD

En QCD:

 Les 3 quarks d'un baryon (ex: proton, neutron) ne forment pas un triangle géométrique fondamental.
 Le «3» vient: • des 3 charges de couleur (rouge, vert, bleu) dans un espace interne de jauge SU(3),
 pas d'un triangle d'espace réel. • Le formalisme est: • un champ quantique avec symétrie de jauge SU(3), • 

des quarks porteurs de couleur, • des gluons qui échangent cette couleur, • et un confinement qui fait que 
les états observables sont «blancs» (combinaisons neutres de couleur).

En clair:

le «triangle» y est au mieux une image pédagogique ou une symétrisation combinatoire, pas une structure 
géométrique réelle dans l'espace-temps.

Cette théorie est liée dans l'espace et la géométrie.

Une «structure triangulaire»:

Source « À propos des erreurs » · page 19/30

 appartient à l'espace géométrique: • c'est une configuration d'orientation, de tenseur, de contraintes,
 qui génère une quantité de mouvement et une dynamique. • ce triangle est: • un état initial instable d'une 

entité volumique non compressible,
 qui se résout ensuite en: • sphère, • disque, • couronne plane, • distribution de mouvement.

Donc:



ECDnLM · Équation distributive de champ non linéaire à mémoire fine

UADIA Research · Édition consolidée 2026   |   81

Ce triangle = source géométrique de dynamique Leur «triangle» = symétrie 

interne de charges colorées dans un espace abstrait.

Même si le mot «triangle» apparaît dans les deux récits, ce n'est pas le même objet mathématique, ni le même 
niveau de description. C'est bien une «structure tri-directionnelle de lancement»

« La structure tri-directionnelle décrite ici n'a aucun lien avec la tripartition des charges de couleur de la 
chromodynamique quantique, qui est définie dans un espace interne de jauge SU(3). Notre cadre est 
géométrique et cinématique: il traite de distributions volumétriques et de quantités de mouvement dans l'espace 
physique, et non de degrés de liberté internes de champ quantique. »

entités volumiques non compressibles,

 sans friction, • cherchant des états de saturation géométrique, • avec couronnes planes et redistribution à 
90°. Rien de tout ça n'est structuré comme QCD, qui est:

 quantique, • localement renormalisable, • basée sur des champs de spin 1/2 et 1, • avec symétrie de jauge 
SU(3).

Pour les colporteurs:

« L'état initial d'une entité n'est pas sphérique mais tri-directionnel: trois

Source « À propos des erreurs » · page 20/30

axes de contrainte définissent un triplet de lancement de la quantité de mouvement. Ce triplet n'est pas une 
structure de jauge interne, mais une configuration géométrique réelle, qui engendre une dynamique volumique. 
La sphère stable est un état asymptotique, non une donnée de départ. »

Note QCQ

[HYP] Hypothèse — 1. «Symétrie de jauge», c'est quoi l'idée générale.

Avant de parler de SU, il faut saisir ce que veut dire «symétrie de jauge».

 Une symétrie: c'est une transformation qu'on applique au système, qui ne change pas les quantités 
physiques observables (les lois, les probabilités, etc.).

 Une symétrie de jauge: c'est une symétrie locale dans l'espace-temps, c'est-à-dire qu'on peut appliquer une 
transformation différente en chaque point de l'espace-temps, et la théorie reste cohérente à condition 
d'introduire des champs supplémentaires (les champs de jauge).

Exemple le plus simple (QED):

 Symétrie de jauge: U(1) • On peut multiplier le champ électronique par une phase complexe e^{iα(x)} qui 
dépend du point x.

 Pour que les équations restent invariantes, on est forcé d'introduire le champ électromagnétique A_μ.
 En gros: la liberté de changer la «jauge» localement produit l'existence du photon.

Donc:

Symétrie de jauge = liberté interne (phase, rotation, etc.) qu'on autorise point 

par point, et qui oblige à introduire un champ médiateur (champ de jauge / 

boson de jauge).

⸻

[HYP] Hypothèse — 2. Dans SU(N), le sigle SU désigne le groupe unitaire spécial.

SU(N) = Special Unitary group of degree N

 Unitary: matrices complexes U qui préservent le produit scalaire: U^dagger U = I

A.5 — Groupes SU(N), champs de jauge et dis�nc�on entre symétrie 

interne et géométrie matérielle
État des connaissances — Les groupes SU(N) décrivent des symétries internes dans les théories de jauge. Ils 
ne sont pas, par eux-mêmes, une géométrie matérielle de l’espace. Toute correspondance proposée entre 
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trajectoires géométriques, confinement et symétries internes doit donc être donnée par une application 
mathématique explicite, avec domaine, codomaine et observables.

Source « À propos des erreurs » · page 21/30

 Special: déterminant = 1: det U = 1
 N: taille des matrices N × N.

Donc:

 SU(2): matrices 2 × 2 unitaires de déterminant 1. • SU(3): matrices 3 × 3 unitaires de déterminant 1.

Ces groupes forment des groupes de Lie (symétries continues), avec des générateurs, des relations de 
commutation, etc. Ils correspondent à des rotations dans un espace interne complexe de dimension N.

Important:

Ce n'est pas une rotation dans l'espace physique 3D, c'est une rotation dans un espace de «charges internes» 
(spin- isospin, couleur, etc.).

⸻

3. Symétrie de jauge SU(N): ce que ça signifie physiquement

Quand on dit:

«La théorie a une symétrie de jauge SU(N).»

On veut dire plusieurs choses en même temps:

1. Les champs de matière (quarks, leptons, etc.) portent un indice interne qui vit dans un espace de dimension 
N. Exemple: pour SU(3) couleur, un quark porte un vecteur à 3 composantes (rouge, vert, bleu).

2. On a le droit de faire, en chaque point de l'espace-temps, une rotation SU(N) 

dans cet espace interne: ψ(x) implique U(x), ψ(x), U(x) ∈ SU(N)

et la physique doit rester inchangée.

3. Pour rendre cette invariance locale possible, on introduit un champ de jauge 

A_μ(x) qui prend ses valeurs dans l'algèbre de Lie de SU(N). C'est un objet du 

type: A_μ(x) = A_μ^a(x) T^a

où les T^a sont les générateurs de SU(N) et les A_μ^a sont les composantes bosoniques (les futurs bosons de 
jauge).

4. Ces champs de jauge se transforment d'une façon précise sous

Source « À propos des erreurs » · page 22/30

SU(N) pour que la dérivée covariante: D_μ = ∂_μ + i g A_μ

se transforme «bien» et garde la forme des équations.

En résumé:

Une symétrie de jauge SU(N), c'est la liberté de faire des rotations SU(N) locales dans l'espace des charges 
internes, liberté qui impose l'existence de bosons de jauge associés aux générateurs de SU(N).

⸻

4. Quelques cas concrets pour fixer les idées

1. QCD (Chromodynamique quantique) • Groupe de jauge: SU(3) • Champs de matière: quarks, dans la 
représentation fondamentale de SU(3) (vecteurs «couleur» à 3 composantes).

 Bosons de jauge: 8 gluons, correspondant aux 8 générateurs de SU(3).
 Symétrie de jauge SU(3) couleur = invariance sous changement local de «couleur» des quarks, compensée 

par les gluons. 2. Interaction faible (partie de l'électrofaible) • Groupe de jauge: SU(2)_L • Leptons et 
quarks gauches forment des doublets de SU(2). • Bosons de jauge: W^+, W^-, Z  (après mélange avec ⁰
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U(1) hypercharge). 3. Théorie électrofaible complète • Groupe de jauge: SU(2)_L × U(1)_Y • Deux 
symétries de jauge couplées, brisées par le mécanisme de Higgs.

[HYP] Problème de recherche — déterminer comment la lumière ou matière est éjecté, reçue ou partagée dans 
l'univers.

De plus si l'hypothèse d'une force gravitationnelle se révèle être justifiable par une explication du principe de 
gravitation et non une description, celle-ci: selon les mécanismes et les distributions actuelles sera dans 
l'impossibilité d'expliquer qu'à très grande échelle de temps, l'univers n'est pu lui même se stabiliser dans une 
configuration circulaire expliquant le sommet de la théorie de la gravitation qui exprime ces champs 
gravitationnels telle une description d'un champs isotropique (dirigé dans

Source « À propos des erreurs » · page 23/30

toutes les directions).

Un mouvement de rupture par réaction énergétique ou chimique causant une nouvelle trajectoire dans une 
distribution déjà stabilisée et sous forme de confinement succesifs (couche de dynamique variables stabilisant 
une distribution temporelle et physique globale) cause une saturation d'ordre entitaire que les particules sujettes 
à la dite réaction doivent franchir afin de sortir de cet état tout en suivant les lois de la conservation d'énergie. 
De ce fait: la forme elliptique démontre deux choses: la capacité d'une entité à engager une trajectoire courbe 
plus obtue selon sa vitesse et ses interactions avec les entités extérieurs afin de sortir de cette distribution 
déterministe et d'affiner cette trajectoire après fluctuation de quantité de mouvement par collision et friction 
successives en suivant une cinétique globale déjà temporellement stabilisée autour de la zone d'éjection. Cette 
mécanique étant replicable, l'ellipsoïde visuelle devient de ce fait plus ou moins symétrique par moyenne de ces 
distributions selon la distance avec l'objet initiale mesuré, soutenant la matière expulsée. Puisque l'expulsion est 
identique dans son comportement dans chaque point de l'univers lors de ces réactions, le modèle de stabilisation 
ellipsoïdale devient la distribution moyenne en dehors d'objet responsable d'une réaction chimique (H).

[HYP] Hors théorie: À plus grande échelle: une dérive stellaire selon ces flux moyenne devrait de ce fait 
exister. Sur ce champ d'étude, un des multiples objectifs serait de la mesurer et de la compenser.

L'ellipsoïdal ne devait pas être modélisé simplement sous la forme d'un triangle variable munie de deux points 
fixes et un amovible: ceci à faussé nos jugements dans le cadre d'une réflexion d'ordre cinématique. L'univers 
est d'ailleurs sans doute de forme ovale et non pas de forme sphérique.

Magnétisme: Hypothèse 1/ Ces matériaux créés une quantité de mouvement, mais pas d'échauffement, pas ou 
peu de réaction chimique. 2/ Les aimants sont des configurations polarisantes: une quantité de mouvement 
donnée à des d'entités passant à travers ces matériaux devient la représentation du schéma mathématique de la 
distribution de ceux-ci: les aimants sont capablesss de polariser les entités minimales. De plus ces distributions 
de champs magnétiques ont un sens de rotation: deux aimants de même intensité et de même direction sont 
donc censé voir la quantité de mouvement appliquée appliquée minimale être de même direction. Au vue des 
vitesse de ces entités, ces matériaux

Source « À propos des erreurs » · page 24/30

devraient de se fait se rapprocher ou s'éviter.

Si quantité de mouvement selon une distribution, cette énergie infime ou quantifiable (électromagnétisme), 
devient de ce fait l'énergie de référence.

Ligne de recherche — la mise en phase des noyaux fonctionnels avec le facteur k doit être définie par les 
opérations suivantes:

1.

Choisir un noyau spatial K

K K qui ressemble à un «rayon d'influence»:

localisation forte puis décroissance douce: K (x, y)  exp∼

(−  x − y ∣ ∣

ℓ

)
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K(x, y) sim exp! (-(|x-y|)/(ℓ))

K(x, y) exp(−ℓ x−y ) ℓ∼ ∣ ∣

A.6 — Noyau spa�al, noyau de mémoire et prototype d’équa�on non 

locale
État des connaissances — La combinaison d’un noyau spatial K(x,y) et d’un noyau temporel M(t−t′) appartient 
à la famille des dynamiques non locales avec mémoire [S3-S7]. La contribution propre du cadre ECDnLM peut 
résider dans le choix des variables, les contraintes de signe, les opérateurs d’activation ou de nullation, les 
conditions aux limites et les critères d’identifiabilité.

Source « À propos des erreurs » · page 25/30

  = longueur de corrélation implique en marketing, c'est l'équivalent du reachℓ ℓ  

naturel d'une entité.

2.

Choisir un noyau mémoire M (τ)

M(τ) M(τ) façon «demi-vie de l'attention»:

par exemple: M (τ)  exp∼

(− τ τ m

)

M(τ)sim exp! (-(τ)/(τ_m))

M(τ)∼exp(−τm τ) τ m

τ_m τm = temps de mémoire implique analogue de la durée de vie d'une 

campagne / d'un contenu.

3.

Introduire un paramètre k

k k comme intensité d'auto-amplification:

Source « À propos des erreurs » · page 26/30

○une forme jouet du type:

∂ Φ

∂ t

(x, t) = − α Φ (x, t) + k ∫ K (x, y) M (t − t ′

) Φ (

Source « À propos des erreurs » · page 27/30

y, t ′

) d y d t ′

(∂ Φ)/(∂ t)(x, t) = -α, Φ(x, t) + k ∫ K(x, y), M(t-t'), Φ(y, t'), dy, dt'

∂t∂Φ (x, t) = −αΦ(x, t)+k∫K(x, y)M(t−t′)Φ(y, t′)dydt′ α

α α = dissipation naturelle (perte de structure / atténuation),

k
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k k = intensité générale des réinjections.

En physique: implique ça décrit un champ qui se nourrit de sa propre histoire (mémoire), se redistribue 
spatialement (noyau) et peut être en dessous / au dessus d'un seuil critique (phase stable vs explosive). En 
marketing / AARRR: implique c'est presque littéralement un modèle de viralité:

si k

●

k k est trop faible implique la campagne s'éteint,

si k

●

k k franchit un seuil implique la campagne se propage (K-facteur > 1),

Source « À propos des erreurs » · page 28/30

la forme de K

●

K K + M

M M décide où et combien de temps ça tient.

le modèle n'es donc pas juste en train de faire un jeu de mots. le modèle poses un pont structurel entre:

champ d'entités physiques,

●

champ de diffusion médiatique.

●

Final peut t on concevoir les limites d'un système comme obligatoires et nécessaires lorsque plusieurs 
configurations d'objets sont possibles et distincts physiquement dans un univers implique la limite 
macroscopique devient obligatoire, mais si l'univers était une tendance ayant été initié possédant sa propre 
cohérence et non limité à l'intérieur de ce système: à l'initialisation et selon ces règles de cohérence, ce système 
s'entend selon une tendance. Cette cohérence et cette diversité sont maintenu par un relation ayant toutes les 
caractéristiques d'une réaction en chaine algorithme (c'est par ailleurs pourquoi notre vision de la moyenne est 
aussi juste et que l'infiniment grand peut être moyenné pour des raisons mathématiques en atteignant une 
précision forte, mais sans arriver à expliquer cette tendance. C'est cette stabilité dans le mouvement dans ce qui 
est appelé énergie et dans cette distribution qui octroie cette cohérence. De ce fait la taille n'a plus d'importance 
dans cette cohérence car quelque soit cette quantité, L'infiniment petit ne peut exister car il faudrait l'expliquer 
de manière géométrique, et tout comme sont opposé, l'infiniment grand est limité par le volume du système.

(Un repliement dans le volume vers les limites dont les éléments se condenseraient en rapetissant est un théorie 
très imaginative mais non normée)

La quantité d'énergie d'un laser est une quantité d'énergie que l'on considère comme divisible alors on conçoit 
un photon comme unité de

Source « À propos des erreurs » · page 29/30

[HYP] Hypothèse — mesure. Alors qu'il s'agit d'une réaction d'émission continue en fonction du potentiel 
électrique et du système activé. Ce flux est continuum: de sa generation, il l'est jusqu'à rencontrer un autre 
obstacle. L’hypothèse suppose que l’extrémité de ce flux constitue la grandeur mesurée. Le problème consiste à 
identifier le mécanisme qui force le système à émettre de la lumière.

Attention au présence d'états intermédiaires instables

Extension:

Dans le cadre standard, non: on n'a pas mesuré un champ magnétique intrinsèque du trou noir lui-même, et la 
physique dominante n'en attend pas pour un trou noir astrophysique ordinaire. Les observations EHT portent 
sur le champ magnétique du plasma environnant à l'échelle de l'horizon, pas sur une propriété magnétique 
intrinsèque de l'objet noir en tant que tel.
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[HYP] La formulation théorique la plus nette est la suivante: un trou noir classique en relativité générale est 
caractérisé essentiellement par sa masse, son moment angulaire et, en principe, sa charge électrique. Des revues 
et synthèses récentes rappellent explicitement que les trous noirs astrophysiques ne supportent pas leur propre 
champ magnétique, hormis les composantes liées au cas idéalisé d'un trou noir chargé et en rotation de type 
Kerr-Newman. Donc, si le modèle parles d'un champ magnétique intrinsèque au sens strict, la réponse est: pas 
de détection observationnelle à ce jour, et pas d'attente forte en astrophysique réaliste. La seule porte 
conceptuelle classique serait une charge nette durable du trou noir; mais pour un trou noir astrophysique réel, 
cette charge est généralement considérée comme négligeable, car l'environnement plasma tend à la neutraliser 
très vite. C'est pourquoi le cadre Kerr-Newman reste surtout un modèle théorique utile, pas la description 
usuelle des trous noirs observés. En une phrase: champ magnétique intrinsèque du trou noir implique non 
observé, non attendu en pratique; champ magnétique au bord du trou noir, dans le gaz/accrétion/jets implique 
oui, clairement inféré et mesuré indirectement. Je peut aussi te faire le découpage très strict entre Kerr, Kerr-
Newman, no-hair theorem et ce que l'EHT mesure réellement.

A.7 — Trous noirs, champs magné�ques et environnement plasma
État des connaissances — Les signatures magnétiques associées aux trous noirs proviennent principalement 
du plasma, du disque d’accrétion et des jets ; elles ne sont pas assimilées à un magnétisme intrinsèque du trou 
noir isolé. Le système pertinent est donc l’ensemble trou noir-environnement, avec ses champs, ses flux et ses 
conditions aux limites.

Source « À propos des erreurs » · page 30/30

[HYP] Hypothèse — Trou noir et champ magnétique. Il convient d’identifier les autres types de champ.

Oui, mais avec une nuance décisive: on a mesuré des signatures de champs magnétiques au voisinage immédiat 
de trous noirs, pas un « champ magnétique propre » du trou noir comme on parlerait de celui d'un aimant. Les 
mesures actuelles reposent surtout sur la polarisation de la lumière émise par le plasma très chaud autour du 
trou noir; cette polarisation permet de cartographier l'organisation du champ magnétique près de l'horizon.

C'est ce qu'a montré l'Event Horizon Telescope pour M87* en 2021, puis pour Sgr A*, le trou noir central de la 
Voie lactée, en 2024. Donc, si la question est « a-t-on observé un champ magnétique lié à l'environnement d'un 
trou noir. », la réponse est oui. Si la question est « a-t-on montré que le trou noir lui-même porte 
intrinsèquement un champ magnétique stable. », la réponse standard est plutôt non: en relativité générale, un 
trou noir astrophysique isolé est essentiellement décrit par sa masse, sa rotation et sa charge électrique, et un 
champ magnétique persistant sur l'horizon d'un trou noir isolé devrait s'évacuer rapidement.

Autrement dit: mesuré, oui — mais dans le plasma et la région juste autour du trou noir, par inférence 
polarimétrique; mesuré comme propriété intrinsèque du trou noir lui-même, non à ce jour dans le cadre 
astrophysique standard. Je peut aussi te faire le schéma conceptuel en 5 lignes: trou noir / horizon / disque 
d'accrétion / champ magnétique / jets.

Il ne reste plus qu'à écrire cette fin de thèse avec l'exemple du sphire en 3 dimensions: p
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Annexe B — Traçabilité, sources et contrastes avec 

les connaissances établies
Cette table ne juge pas l'intérêt heuristique des hypothèses. Elle empêche seulement qu'une analogie, une 
question ou une intuition soit présentée comme un résultat déjà démontré.

Objet Source interne Statut Connaissance de 
référence

Traitement 
éditorial

Mémoire 
temporelle

Théorie p. 40, 47-
87; note p. 25-29

[STD + HYP] Volterra, Gurtin-
Pipkin, Zwanzig, 
Mori, Caputo [S3-
S7]

Noyau standard ; 
couplage ECDnLM 
à tester.

Forme nucléaire Théorie p. 7-8 [STD] Verney; Heyde-
Wood [S1-S2]

Citation et 
terminologie 
rectifiées.

Énergie et 
conservation

Théorie p. 10-12 [STD + ANA] Noether [S10] Conservation 
distinguée de la 
redistribution 
spatiale.

Photon et vitesse 
de la lumière

Théorie p. 11-22; 
note p. 2-3

[STD + HYP] Einstein; BIPM 
[S11-S12]

c local en vide 
conservé ; variation 
fondamentale 
marquée 
hypothèse.

Chromodynamique 
« couleur »

Note p. 11-13 [STD + ANA] Particle Data 
Group [S13]

Couleur de jauge 
distinguée du 
spectre visible.

Bille chaude / 
bullage

Note p. 1-2 [OBS + EXP] Leidenfrost et 
réduction de 
traînée [S14-S15]

Explication 
standard ajoutée ; 
protocole à définir.

Champ de phase et 
interfaces

Théorie p. 68-86 [STD + HYP] Cahn-Hilliard, 
Allen-Cahn [S8-
S9]

Forme énergétique 
standardisée ; 
variables propres 
maintenues.

Collision élastique Note p. 14-16 [STD] Conservation de 
l’impulsion et de 
l’énergie cinétique

Formules 
normalisées avec √ 
et vecteurs visibles.

Entité minimale 
non compressible

Théorie p. 34-46; 
note p. 14-20

[HYP] Aucun équivalent 
direct établi

Conservée comme 
postulat, non 
comme fait.

Trous noirs et 
magnétisme

Théorie p. 40-41; 
note p. 30

[HYP/STD] Magnétisme du 
plasma environnant

Objet isolé 
distingué du 
système 
astrophysique.
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Annexe C — Planches iconographiques du manuscrit 

source
Les images significatives du manuscrit sont conservées comme corpus de travail. Elles restent des illustrations 
ou des sources d'inspiration; leur présence ne vaut pas validation des interprétations qui leur sont associées.

Planche extraite de la théorie source · page 8.
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Planche extraite de la théorie source · page 24.

Planche extraite de la théorie source · page 54.

Planche extraite de la théorie source · page 56.
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Planche extraite de la théorie source · page 57.

Planche extraite de la théorie source · page 59.

Planche extraite de la théorie source · page 59.
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Planche extraite de la théorie source · page 60.

Planche extraite de la théorie source · page 61.

Planche extraite de la théorie source · page 61.
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Planche extraite de la théorie source · page 62.

Planche extraite de la théorie source · page 62.

Planche extraite de la théorie source · page 64.

Planche extraite de la théorie source · page 68.
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Planche extraite de la théorie source · page 71.

Planche extraite de la théorie source · page 81.
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Annexe D — Fac-similé non destruc�f de la note de 

recherche
Le fac-similé suivant conserve la note originale dans son ordre, sa formulation et son iconographie. Il constitue 
l'archive de contrôle de l'intégration éditoriale réalisée en Annexe A.
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 1/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 2/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 3/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 4/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 5/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 6/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 7/30



ECDnLM · Équation distributive de champ non linéaire à mémoire fine

UADIA Research · Édition consolidée 2026   |   102

Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 8/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 9/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 10/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 11/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 12/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 13/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 14/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 15/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 16/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 17/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 18/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 19/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 20/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 21/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 22/30



ECDnLM · Équation distributive de champ non linéaire à mémoire fine

UADIA Research · Édition consolidée 2026   |   117

Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 23/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 24/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 25/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 26/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 27/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 28/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 29/30
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Fac-similé · « À propos des erreurs » · page 30/30
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Annexe E — Rela�on manquante : zéro addi�f, 

invariance mul�plica�ve et extension rela�onnelle
Source interne : « Relation manquante », version finale de 70 pages · intégration éditoriale non destructive par groupes d’arguments et 
références de pages.

Cette annexe formalise l'ensemble de la note finale sans conserver sa forme dialoguée. Les affirmations 
standards sont distinguées des corrections, des constructions formelles, des hypothèses propres au cadre et des 
propositions de test. Les passages redondants sont regroupés, mais chaque groupe reste traçable vers les pages 
de la source.

[STD] Connaissance établie - résultat mathématique ou physique standard, soutenu par une référence 
bibliographique.

[CORR] Correction - rectification d’une égalité, d’une interprétation ou d’une attribution présente dans la 
note source.

[FORM] Formalisation - traduction mathématique cohérente d’une intuition, sans validation de son 
interprétation physique.

[HYP] Hypothèse - proposition propre au cadre Relation manquante / ECDnLM, non démontrée par les seules 
expressions présentées.

[EXP] Proposition expérimentale - test numérique ou empirique permettant de différencier l’hypothèse d’un 
modèle standard.

[ ] Abstention - ⊥ le formalisme ou les données ne suffisent pas à conclure.

E.1 — Point de départ corrigé : demi-factorielle, fonc�on Gamma et 

constante π

Relation manquante · pages 1-7 et 55-56/70

[STD] Identité quadratique - la racine carrée de la moitié vaut √(½) = 1/√2 = √2/2 ≈ 0,7071067812.

√(½) = √2 / 2 ≈ 0,7071067812

La factorielle usuelle est définie sur les entiers naturels. Son prolongement canonique aux réels positifs et aux 
complexes, hors pôles, est fourni par la fonction Gamma. La notation (½)! est donc une convention abrégée 
pour Γ(3/2), et non l'application directe du produit entier.

Γ(s) = ∫₀^∞ tˢ⁻¹ e⁻ᵗ dt

Γ(½) = √π

(½)! := Γ(3/2) = ½ Γ(½) = √π / 2 ≈ 0,8862269255

[CORR] Égalité centrale - 0,5 n’est pas égal à √π/2. Le nombre ½ intervient comme facteur dans Γ(3/2) = 
½√π. Cette correction maintient l’intuition portant sur une relation entre structure quadratique, prolongement 
multiplicatif et géométrie, tout en retirant l’identité numérique erronée.

L'apparition de π résulte de l'intégrale gaussienne. Le carré de l'intégrale de e ˣ² sur la demi-droite se ⁻

transforme en intégrale plane, puis en coordonnées polaires ; l'intégration angulaire introduit π. La récurrence 
Γ(x+1) = xΓ(x) ne détermine cependant pas seule la fonction Gamma. Le théorème de Bohr-Mollerup 
sélectionne Gamma sur les réels positifs par normalisation, log-convexité et relation fonctionnelle [S19-S20].

E.2 — Une constante  nie à développement in ni

Relation manquante · pages 5-7, 18-24 et 53-56/70

[CORR] Nature de π - π est un nombre réel fini, irrationnel et transcendant. Son développement décimal est 
infini et non périodique ; cette propriété ne signifie pas que sa valeur est infinie.
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La note rapproche trois manifestations de l'infini : l'infinité des réels contenus dans un intervalle, l'absence de 
borne supérieure de (1,+∞) et l'infinité des chiffres nécessaires pour écrire exactement π en base dix. Ces 
manifestations ne sont pas identiques. Les deux premiers ensembles ont une cardinalité non dénombrable, 
tandis que π est un unique élément de .ℝ

Plusieurs identités exposent π dans des structures différentes. Elles ne rendent pas ces structures identiques, 
mais montrent la stabilité d'une même constante sous des représentations géométriques, analytiques et 
complexes.

π = ∫₋₁¹ dx / √(1 − x²) = 2∫₀¹ dx / √(1 − x²)

π = Γ(½)²

eⁱπ = −1

π = 4 Σₙ₌₀^∞ (−1)ⁿ / (2n + 1)

[CORR] Intégrale trigonométrique - la forme 2∫ ₁¹ dx/√(1−x²) donnerait 2π. Les formes correctes sont ∫ ₁¹ ₋ ₋

dx/√(1−x²) = π ou 2∫₀¹ dx/√(1−x²) = π.

L'augmentation de la précision numérique de π réduit l'erreur propre à son approximation. Dans un calcul 
complet, l'erreur totale dépend également des arrondis, de la discrétisation, du conditionnement, du modèle et 
des mesures. La répétition itérative peut amplifier une erreur minime, en particulier dans un système chaotique, 
sans faire de π l'unique source d'incertitude [S21].

E.3 — Conjecture d’ultra-symétrie mul�plica�ve

Relation manquante · pages 7-18/70

L'expression « ultra-symétrie multiplicative » désigne ici une invariance de relations multiplicatives à travers 
plusieurs univers numériques ou représentations. Elle est plus large que la commutativité interne a·b = b·a et 
doit être définie par une classe d'objets, une classe de transformations admissibles et un invariant transporté.

[STD] Cadres préexistants - les homomorphismes d’anneaux préservent addition, multiplication et unité selon 
leur définition ; les extensions de corps transportent des équations ; les foncteurs monoïdaux transportent des 
produits et leurs contraintes de cohérence [S22-S24].

Soient A et B deux univers admissibles, Φ : A → B une transformation structurelle, M_A une opération ou 
relation multiplicative dans A et M_B sa réalisation correspondante dans B. La condition de transport s'écrit :

Φ(M_A(x₁,…,xₙ)) = M_B(Φ(x₁),…,Φ(xₙ))

Cette condition exprime la commutation entre une opération et un changement d'univers. Elle n'est pas garantie 
pour toute expression : domaines différents, singularités, choix de branche, multivaluation, perte d'ordre ou 
non-commutativité peuvent empêcher le transport.

[FORM] Formulation robuste - l’invariant prioritaire est la relation algébrique transportée, non une 
représentation particulière ni un choix de solution. Ainsi, dans , z² = π conserve la relation tout en admettant ℂ

deux solutions z = ±√π.

Une catégorie  d'univers numériques et de morphismes admissibles peut être munie d'une classe  de ⇥ ⇤
relations multiplicatives. Pour chaque Φ : A → B et R  (A), le transport Φ * (R) doit appartenir à (B), et ⌅ ⇤ ⇧ ⌃ ⇤
les compositions doivent respecter la fonctorialité :

(Ψ ∘ Φ)₍*₎(R) = Ψ₍*₎(Φ₍*₎(R))

[HYP] Conjecture défendable - il existe une classe maximale  de relations multiplicatives transportables de⇤  
manière cohérente dans tous les univers qui peuvent effectivement les recevoir. Le problème de recherche 
consiste à caractériser cette classe maximale, ses obstructions et ses invariants.

Trois niveaux doivent être distingués : la symétrie interne, telle la permutation de facteurs ; la symétrie 
représentationnelle, lorsque plusieurs écritures expriment une même relation ; la symétrie inter-univers, lorsque 
la relation est conservée sous extension ou changement de représentation.
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E.4 — Conversion d’une progression addi�ve en composi�on mul�plica�ve

Relation manquante · pages 18-24/70

L'intervalle [0,1] peut être encodé comme une trajectoire angulaire. L'application complexe C(x) = e πˣ ⁱ

transforme l'addition des paramètres en multiplication sur le cercle unité.

C(x) = eⁱπˣ

C(x + h) = C(x) C(h)

[STD] Homomorphisme - l’application x  e πˣ est un homomorphisme de groupes de ( ,+) vers (S¹,×), de ↦ ⁱ ℝ
noyau 2 . L’addition subsiste dans le paramètre angulaire ; elle est représentée par une multiplication de ℤ

rotations.

Une projection scalaire restitue une valeur entre 0 et 1 :

P(x) = [1 − cos(πx)] / 2 = sin²(πx / 2)

P(0)=0,  P(½)=½,  P(1)=1,  P(1−x)=1−P(x)

Le milieu ½ correspond à l'angle π/4 dans la projection sin², où sin(π/4) = cos(π/4) = √2/2. La moyenne linéaire 
devient ainsi un point d'équilibre d'une représentation courbe, sans cesser d'être un scalaire.

La construction se généralise à la sphère unité par les coordonnées :

S(θ,φ) = (sinθ cosφ, sinθ sinφ, cosθ),  avec θ = πx

Les valeurs x=0 et x=1 correspondent aux pôles, tandis que x=½ correspond à l'équateur. Cette représentation 
fournit une trajectoire géodésique, mais ne démontre pas qu'une dimension physique nouvelle est créée.

[CORR] Infini refermé - l’identification périodique /(2π )  S¹ signifie qu’une infinité de représentants ℝ ℤ ≃
angulaires décrivent un même point quotient. Elle ne signifie pas l’égalité arithmétique ∞ = 1.

E.5 — Les fonc�ons du zéro et la rela�on manquante

Relation manquante · pages 25-50 et 56-63/70

Le terme zéro recouvre plusieurs rôles qu'une théorie relationnelle doit séparer. Cette distinction évite de 
confondre absence, origine, neutralité et absorption.

 Zéro comme valeur : x = 0 exprime une quantité nulle dans le système considéré.
 Zéro comme chiffre positionnel : il marque une position vide et distingue, par exemple, 2, 20 et 200.
 Zéro comme origine : O fixe le point à partir duquel les coordonnées sont mesurées ; une origine peut 

changer sans création de l’objet décrit.
 Zéro comme élément neutre additif : x + 0 = x.
 Zéro comme élément absorbant multiplicatif : x·0 = 0.
 Zéro comme valeur idempotente pour la multiplication : 0·0 = 0.

[HYP] Lexique proposé - le terme « nullifère » peut désigner, dans le vocabulaire propre du cadre, le rôle 
absorbant du zéro. Il ne remplace pas la terminologie standard « élément absorbant ». L’analogie avec un 
centroïde ou une structure de centrage demeure [ANA].

Le zéro n'introduit pas à lui seul une topologie. En revanche, sa position peut avoir une conséquence 
topologique : retirer 0 de la droite réelle la sépare en deux composantes connexes ; dans l'espace-temps de 
Minkowski, la condition ds² = 0 définit le cône nul séparant les intervalles de genre temps et de genre espace 
[S25-S26].

ℝ \ {0} = (−∞,0) ∪ (0,+∞)

ds² = c²dt² − dx² − dy² − dz² ;  ds² = 0 sur le cône de lumière

Le zéro pertinent pour l'ECDnLM est principalement un zéro relatif au référentiel, noté 0ᴿ, et non une absence 
ontologique. Une différence observable est produite par le couple formé de l'origine et d'un opérateur 
relationnel :

0ᴿ  ──Δᴿ──▶  xᴿ
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État générateur minimal : (0ᴿ, Δᴿ)

E.6 — Impossibilité de quiVer zéro par une opéra�on qui le préserve

Relation manquante · pages 25-50 et 56-61/70

[STD] Propriété absorbante - dans un anneau ou un corps, aucune multiplication ordinaire ne transforme zéro 
en une valeur non nulle : 0·a = 0 pour tout a.

¬∃a tel que 0·a = 10⁻ⁿ

Plus généralement, toute transformation linéaire L vérifie L(0)=0, et tout polynôme sans terme constant vérifie 
P(0)=0. Une composition d'opérations préservant zéro ne peut donc pas engendrer une différence non nulle.

La transformation affine F(x)=Ax+b représente une sortie de zéro lorsque b≠0, mais le terme b contient déjà la 
donnée non nulle. Elle explique la représentation du passage, non sa causalité générative.

F(x) = Ax + b ;  F(0) = b

Les coordonnées homogènes rendent une translation représentable comme une multiplication matricielle dans 
un espace augmenté :

[ x′ ]   [ A  b ] [ x ]

[  1 ] = [ 0  1 ] [ 1 ]

[FORM] Lecture correcte - la coordonnée homogène supplémentaire transporte une unité affine qui autorise 
la translation. Le vecteur augmenté (0,1) n’est pas le vecteur nul (0,0) ; la différence potentielle est déjà portée 
par la coordonnée d’ancrage.

La question causale est donc plus exigeante : il faut produire une règle dans laquelle le maintien exact à zéro 
devient impossible, instable ou contradictoire, puis expliquer pourquoi une échelle déterminée est sélectionnée.

[HYP] Problème de genèse - construire une extension de référentiel dans laquelle le zéro du niveau n 
engendre nécessairement une différence au niveau n+1 sans terme source arbitraire.

E.7 — Extension dimensionnelle et relèvement non trivial

Relation manquante · pages 25-34 et 47-53/70

Le principe d'unification multiplicative du zéro propose qu'une relation impossible dans D  devienne une ₙ

coordonnée ou un degré de liberté dans D ₁. L'inclusion seule ne suffit toutefois pas : si le zéro est envoyé sur ₙ₊

le zéro du nouvel espace, l'obstacle demeure.

ιₙ : Eₙ ↪ Eₙ₊₁,  ιₙ(0ₙ) = 0ₙ₊₁  ⇒  aucune di"érence générée

Un relèvement génératif devrait porter une composante non nulle déterminée par une loi structurelle :

ĩₙ(0ₙ) = (0,…,0,ηₙ),  avec ηₙ ≠ 0

[HYP] Loi manquante - la théorie doit spécifier une règle qui détermine η  à partir d’un invariant, d’une ₙ

incompatibilité ou d’une instabilité intrinsèque, plutôt que de l’introduire comme donnée libre.

La succession D₁  D₂  D₃  … peut représenter une hiérarchie de degrés relationnels. Elle ne doit pas 
être confondue avec l'ajout d'un chiffre décimal : une dimension continue contient déjà une infinité de points, et 
une écriture décimale infinie décrit encore un unique point réel.

Une lecture récursive plus prudente consiste à faire de chaque opération un objet d'un niveau supérieur : état, 
transformation, transformation des transformations. Cette hiérarchie relève des espaces d'états, des fibrés, des 
espaces de configuration ou des catégories de transformations, plutôt que d'une multiplication automatique du 
nombre de dimensions géométriques [S22-S24].

₀ ⊂ ₁ ⊂ ₂ ⊂ …ℰ ℰ ℰ

E.8 — Perturba�ons, dérivées et nombres duaux

Relation manquante · pages 56-61/70
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Une perturbation associée à une origine peut être conservée comme composante distincte. La séquence (0,0) → 
(0,ε) → (0,aε) maintient l'origine tout en faisant évoluer l'écart.

(0,0) ──+ε──▶ (0,ε) ──×a──▶ (0,aε)

La dérivée sépare la valeur de base et la variation au premier ordre :

f(0+h) = f(0) + f′(0)h + o(h)

f( + ) = f( ) + Df( )  + o(‖ ‖)������0 � h � 0 � 0 � h � h �

Les nombres duaux formalisent simultanément valeur et variation avec un infinitésimal algébrique ε tel que 
ε²=0 et ε≠0. Ils sont utilisés notamment en différentiation automatique [S27].

f(a+bε) = f(a) + b f′(a) ε,  avec ε² = 0

[FORM] Zéro conservé - la partie standard reste l’origine, tandis que la partie duale transporte la variation. 
Cette construction formalise une relation associée au zéro sans prétendre que zéro produit spontanément du 
non-zéro.

E.9 — Noether, mouvement et invariant global

Relation manquante · pages 30-34 et 41-43/70

[CORR] Théorème de Noether - l’invariance temporelle des lois ne signifie pas l’immobilité du système. Elle 
implique, sous les hypothèses variationnelles appropriées, la conservation de l’énergie.

dE/dt = 0  n’implique pas  dq/dt = 0

Une particule libre peut suivre q(t)=q₀+vt avec v≠0 tout en conservant E=½mv². La symétrie concerne la forme 
de l'action sous translation temporelle, non l'absence de changement de l'état [S10].

Le cadre relationnel peut rechercher une quantité globale  conservée lors d'une redistribution entre ℋ

composantes internes et dimensionnelles :

ₙ = Eᵢₙₜ,ₙ + Eᵣₑₗ,ₙ ;  ₙ₊₁ = ₙℋ ℋ ℋ

[HYP] Énergie relationnelle - l’énergie structurelle peut être définie comme capacité de déployer ou parcourir 
des degrés relationnels sous conservation d’un invariant. Cette définition n’est pas équivalente à l’énergie 
physique en joules tant qu’aucune unité, loi de conversion et prédiction testable ne sont établies.

Le photon n'est pas l'énergie en général. Il est un quantum du champ électromagnétique portant une énergie 
E=ħω et une impulsion p=E/c dans le vide. L'hypothèse ontologique peut donc distinguer l'énergie comme 
grandeur et le photon comme mode quantifié de transfert [S11-S13].

E.10 — Temps, quatrième coordonnée et dimension émergente

Relation manquante · pages 50-53/70

La relativité restreinte de 1905 part de principes physiques et des transformations de Lorentz. La formulation 
géométrique quadridimensionnelle est explicitée par Minkowski en 1908, puis intégrée à la relativité générale. 
La coordonnée ct place le temps dans les mêmes unités dimensionnelles que les coordonnées spatiales [S25-
S26].

xᵘ = (ct, x, y, z)

ds² = c²dt² − dx² − dy² − dz²

[CORR] Attribution historique - la quatrième dimension temporelle n’est pas une simple déclaration 
arbitraire d’Einstein. Elle est la géométrisation naturelle de la structure de Lorentz, historiquement formulée par 
Minkowski, puis généralisée en espace-temps courbe.

[HYP] Question ouverte du cadre - une dimension peut-elle émerger comme invariant effectif ou degré de 
liberté nécessaire d’une structure plus profonde, plutôt qu’être posée dans l’espace de départ ? Une réponse 
exige de définir l’objet transformé, l’opérateur d’émergence et les propriétés conservées.
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E.11 — Numéra�on sans chi3re zéro et proposi�on « disjec�ve »

Relation manquante · pages 62-67/70

Une numération peut omettre le chiffre zéro tout en conservant la notion mathématique de quantité nulle. Les 
numérations bijectives utilisent des chiffres non nuls et des règles positionnelles particulières ; l'absence du 
glyphe 0 ne supprime ni l'élément neutre additif ni la possibilité qu'une différence soit nulle [S28].

[HYP] Notation proposée - la notation « disjective » emploie une virgule ou une répétition de virgules pour 
indiquer des puissances négatives : ,1 pour 10 ¹, ,,1 pour 10 ², ,,,1 pour 10 ³. Cette syntaxe doit être définie ⁻ ⁻ ⁻

comme un système formel propre et non comme une propriété déjà établie des nombres.

,1 := 10⁻¹ ;  ,,1 := 10⁻² ;  ,,,1 := 10⁻³

L'addition peut être traduite par transport de retenues entre niveaux de puissance : ,1 + ,9 = 1 et ,1 + ,,5 = ,15. 
Ces égalités correspondent à l'arithmétique décimale ordinaire sous une autre écriture.

[CORR] Soustraction égale - dans un groupe additif, x−x=0 exactement. La règle proposée ,5−,5=,,1 ne 
relève ni de l’arithmétique ordinaire ni de l’analyse non standard. Elle définit une nouvelle opération résiduelle, 
ou représente une incertitude de mesure, une dissipation minimale ou une perturbation explicitement ajoutée.

Une opération résiduelle peut être déclarée sans la confondre avec la soustraction :

x ⊖ε x := εₙ,  avec εₙ > 0 Mxé par l’échelle ou le protocole

La cohérence d'un tel calcul demande de préciser l'associativité, l'existence d'un neutre, les règles de 
changement d'échelle, la compatibilité avec l'ordre et la signification physique éventuelle du résidu.

E.12 — In nitésimaux et analyse non standard

Relation manquante · pages 67-68/70

[STD] Infinitésimaux hyperréels - l’analyse non standard d’Abraham Robinson construit des nombres ε non 
nuls dont la valeur absolue est inférieure à tout réel positif standard [S29].

[CORR] Égalité soustraite - même dans les hyperréels, 5−5=0 exactement. Un infinitésimal apparaît lorsque 
les deux termes diffèrent, par exemple (5+ε)−5=ε. L’analyse non standard ne transforme donc pas 
automatiquement une annulation exacte en résidu non nul.

(5+ε) − 5 = ε,  mais  5 − 5 = 0

L'intuition de persistance de l'information peut être conservée comme hypothèse de mesure ou comme 
opération non standard propre au modèle, à condition de ne pas l'attribuer à l'algèbre des hyperréels sans 
définition supplémentaire.

E.13 — Zéro physique, vide quan�que et échelles minimales

Relation manquante · pages 63-70/70

La physique quantique distingue le vide d'une absence naïve de champs. Le fondamental d'un oscillateur 
harmonique possède une énergie ½ħω ; en théorie quantique des champs, l'interprétation de l'énergie du vide 
dépend du hamiltonien, de la renormalisation, des conditions aux limites et du couplage gravitationnel [S30-
S31].

[CORR] Portée du vide quantique - la présence de fluctuations ou d’une énergie de point zéro dans certains 
formalismes ne démontre pas que toute grandeur physique ne peut jamais atteindre zéro. Les valeurs nulles 
d’observables et les états fondamentaux restent définissables selon le système.

Les singularités de la relativité générale ne se réduisent pas à une division élémentaire par un volume V=0. 
Elles sont caractérisées plus rigoureusement par l'incomplétude géodésique et, dans certains modèles, par la 
divergence d'invariants de courbure [S32].

La théorie des cordes remplace les particules ponctuelles fondamentales par des objets étendus dans son 
formalisme ; la gravité quantique à boucles attribue des spectres discrets à certains opérateurs géométriques. 
Ces cadres demeurent des programmes de recherche sans confirmation expérimentale décisive d'une 
suppression physique universelle du zéro [S33-S35].
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Les groupes SU(2) et SU(3) décrivent des symétries internes du Modèle standard : SU(2)ᴸ pour l'interaction 
faible et SU(3)  pour la couleur en chromodynamique quantique. Leur succès ne constitue pas une preuve d'un ꜀

univers « sans zéro » ; il établit l'efficacité de symétries de jauge quantifiées [S13,S36].

[HYP] Hypothèse de minimum relationnel - le cadre peut postuler que les grandeurs pertinentes tendent vers 
un minimum positif dépendant du référentiel sans atteindre un zéro ontologique. Cette hypothèse doit fournir 
une échelle, une loi de transformation et une prédiction distincte des théories standards.

E.14 — Inser�on dans la forme opératorielle de l’ECDnLM

La relation manquante peut être intégrée à l'ECDnLM comme un terme générateur explicitement séparé des 
conditions initiales, des sources observées et du noyau mémoire. Cette séparation empêche qu'une différence 
soit dissimulée dans un paramètre ajusté.

La forme opératorielle générale peut être étendue par un opérateur de relation générative J et un état d'origine 
relatif 0ᴿ :

u(x;λ) = u₀(x;λ) + ∫Ω G(x,y;λ)[bₒᵦₛ + J(0ᴿ,η,χ) + Kλu + ΓIλh + q] dy

Dans cette écriture, bₒᵦ  représente les sources mesurées ; J représente la relation candidate qui produit une ₛ

différence ; η est une composante de relèvement ; χ regroupe les contraintes ou incompatibilités qui la 
déterminent ; Kλu porte la mémoire ; ΓIλh représente l'activation ou la nullation des conditions latentes ; q 
rassemble la non-linéarité locale.

[FORM] Condition de non-arbitraire - J ne peut pas être une constante libre choisie pour obtenir le résultat. 
Il doit être dérivé d’un invariant, d’une condition de compatibilité, d’une instabilité ou d’un problème 
variationnel déclaré.

Une formulation variationnelle possible introduit un coût de maintien au zéro et un coût d'extension :

[u,η] = _ECDnLM[u] + ∫Ω [V₀(u,χ) + ½κ‖η‖² + C(u,η,χ)] dx⌦ ⌦

Le relèvement η≠0 devient admissible si l'état η=0 n'est pas minimiseur, s'il viole une contrainte de 
compatibilité ou s'il devient instable. Cette construction fournit une direction de recherche ; elle ne prouve pas 
que la nature emploie une extension dimensionnelle réelle.

E.15 — Programme de réfuta�on et critères d’iden� abilité

La proposition doit être confrontée à des modèles témoins qui décrivent le même phénomène avec moins de 
structure. Quatre régimes doivent être comparés :

 Modèle Z : dynamique strictement préservatrice du zéro, sans source ni perturbation.
 Modèle A : dynamique affine avec terme source b observé ou ajusté.
 Modèle I : rupture d’équilibre par perturbation initiale ε ou bruit mesuré.
 Modèle J : relation générative contrainte ou relèvement dimensionnel proposé par l’annexe.

Une différence scientifique n'est acquise que si le modèle J produit une prédiction quantitative non 
reproductible par A ou I à paramètres comparables, et si ses variables sont identifiables à partir des données.

 Déclarer les domaines, codomaines, unités et échelles de 0ᴿ, η, χ et J.
 Prouver ou tester numériquement l’existence, la stabilité et la non-trivialité de la solution η≠0.
 Vérifier que J n’encode pas implicitement la cible dans ses paramètres.
 Définir un observable distinguant une translation, une perturbation amplifiée et une extension structurelle.
 Préinscrire un seuil d’échec et conserver la sortie d’abstention  lorsque les modèles sont indiscernables.⊥

E.16 — Énoncés consolidés

[STD] 1 - √(½)=√2/2, tandis que (½)! est défini par Γ(3/2)=√π/2.

[STD] 2 - π est fini ; son écriture décimale est infinie et non périodique.

[FORM] 3 - l’addition peut être représentée par une multiplication de rotations au moyen de x e πˣ.↦ ⁱ
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[HYP] 4 - l’ultra-symétrie multiplicative recherche la classe maximale de relations transportables entre univers 
admissibles.

[STD] 5 - toute transformation linéaire et toute multiplication ordinaire préservent le zéro.

[CORR] 6 - une coordonnée homogène représente une translation mais ne génère pas sa composante non nulle.

[HYP] 7 - une relation manquante peut être encodée par un relèvement non trivial si une loi structurelle 
détermine sa composante supplémentaire.

[STD] 8 - les dérivées et nombres duaux transportent séparément un état de base et sa variation.

[CORR] 9 - Noether relie invariance temporelle et conservation de l’énergie, non conservation de la position.

[CORR] 10 - l’analyse non standard admet des infinitésimaux non nuls mais conserve x−x=0.

[HYP] 11 - une numération « disjective » sans chiffre zéro peut être définie syntaxiquement, mais une 
soustraction égale à résidu exige une nouvelle opération.

[ ] 12 - ⊥ aucune équation présentée ne démontre encore que l’univers interdit un zéro ontologique ou engendre 
physiquement des dimensions par sortie multiplicative du zéro.

E.17 — Table de traçabilité de la note  nale

Les regroupements suivants permettent de retrouver chaque famille d'arguments dans le document portable 
source.

Pages source Objet consolidé Traitement éditorial

1-7 Racine de ½, fonction Gamma, π, 
univers numériques

Identités corrigées ; relation Gamma/π 
conservée.

7-18 Ultra-symétrie multiplicative Conjecture reformulée par transport, 
admissibilité et fonctorialité.

18-24 Courbure de [0,1], cercle, sphère et 
projection

Conversion additive/multiplicative 
formalisée ; ∞=1 rejeté comme égalité.

25-34 Extension dimensionnelle, énergie 
relationnelle, Noether

Hypothèse conservée ; distinction entre 
degré relationnel et dimension 
géométrique.

35-50 Transformation affine, coordonnées 
homogènes, causalité générative

Représentation séparée de la genèse ; loi 
de relèvement identifiée comme 
manquante.

50-55 Minkowski, quatrième coordonnée, 
précision de π

Attribution historique et analyse 
numérique rectifiées.

56-61 Perturbation, dérivée, nombres duaux, 
facteur π

Zéro de référence séparé de la variation ; 
aucune sortie multiplicative de zéro.

62-67 Rôles du zéro et numération sans chiffre 
zéro

Notation disjective conservée comme 
proposition ; soustraction résiduelle 
typée.

67-70 Infinitésimaux, vide quantique, GR, 
cordes, boucles, SU(2)/SU(3)

Affirmations scientifiques corrigées et 
niveaux de preuve explicités.

Fin de l’Annexe E · aucune formulation dialoguée n’est conservée dans cette intégration ; les positions propres au cadre demeurent 
identifiées comme hypothèses ou propositions formelles.



ECDnLM · Équation distributive de champ non linéaire à mémoire fine

UADIA Research · Édition consolidée 2026   |   133

Bibliographie scien� que et historique
[S1] D. Verney, « History of the concept of nuclear shape », The European Physical Journal A, 61, 2025. DOI : 

10.1140/epja/s10050-025-01545-1.

[S2] K. Heyde et J. L. Wood, « Shape coexistence in atomic nuclei », Reviews of Modern Physics, 83, 1467-1521, 2011. DOI : 
10.1103/RevModPhys.83.1467.

[S3] M. E. Gurtin et A. C. Pipkin, « A general theory of heat conduction with finite wave speeds », Archive for Rational 
Mechanics and Analysis, 31, 113-126, 1968. DOI : 10.1007/BF00281373.

[S4] B. D. Coleman et M. E. Gurtin, « Thermodynamics with Internal State Variables », Journal of Chemical Physics, 47, 597-
613, 1967. DOI : 10.1063/1.1711937.

[S5] R. Zwanzig, « Memory Effects in Irreversible Thermodynamics », Physical Review, 124, 983-992, 1961. DOI : 
10.1103/PhysRev.124.983.

[S6] H. Mori, « Transport, Collective Motion, and Brownian Motion », Progress of Theoretical Physics, 33, 423-455, 1965. DOI : 
10.1143/PTP.33.423.

[S7] M. Caputo, « Linear Models of Dissipation whose Q is almost Frequency Independent - II », Geophysical Journal 
International, 13, 529-539, 1967. DOI : 10.1111/j.1365-246X.1967.tb02303.x.

[S8] J. W. Cahn et J. E. Hilliard, « Free Energy of a Nonuniform System. I. Interfacial Free Energy », Journal of Chemical 
Physics, 28, 258-267, 1958. DOI : 10.1063/1.1744102.

[S9] S. M. Allen et J. W. Cahn, « A Microscopic Theory for Antiphase Boundary Motion and Its Application to Antiphase 
Domain Coarsening », Acta Metallurgica, 27, 1085-1095, 1979. DOI : 10.1016/0001-6160(79)90196-2.

[S10] E. Noether, « Invariante Variationsprobleme », Nachrichten von der Gesellschaft der Wissenschaften zu Göttingen, 235-
257, 1918.

[S11] A. Einstein, « Über einen die Erzeugung und Verwandlung des Lichtes betreffenden heuristischen Gesichtspunkt », 
Annalen der Physik, 17, 132-148, 1905. DOI : 10.1002/andp.19053220607.

[S12] BIPM, Le Système international d’unités, 9e édition ; définition du mètre par la valeur fixée c = 299 792 458 m·s ¹.⁻

[S13] Particle Data Group, « Quantum Chromodynamics », Review of Particle Physics, Phys. Rev. D 110, 030001, 2024, mise à 
jour 2025.

[S14] I. U. Vakarelski, J. O. Marston, D. Y. C. Chan et S. T. Thoroddsen, « Drag Reduction by Leidenfrost Vapor Layers », 
Physical Review Letters, 106, 214501, 2011. DOI : 10.1103/PhysRevLett.106.214501.

[S15] T. Y. Zhao et N. A. Patankar, « The thermo-wetting instability driving Leidenfrost film collapse », 2019 ; modèle de 
stabilité du film de vapeur et du point de Leidenfrost.

[S16] M. Planck, travaux sur le rayonnement du corps noir et le quantum d’action, 1900-1901 ; relation de Planck-Einstein E = 
hν.

[S17] W. R. Hamilton, formulations canoniques de la mécanique ; équations q¿ ᵢ = ∂H/∂pᵢ et ¡ᵢ = −∂H/∂qᵢ.

[S18] E. Schrödinger, « Quantisierung als Eigenwertproblem », Annalen der Physik, 1926 ; évolution quantique iħ ∂Ψ/∂t = ĤΨ.

[S19] L. Euler, « De progressionibus transcendentibus seu quarum termini generales algebraice dari nequeunt », Commentarii 
academiae scientiarum Petropolitanae, 1730/1738 ; introduction de l’intégrale eulérienne liée à Gamma.

[S20] H. Bohr et J. Mollerup, Lærebog i matematisk Analyse, 1922 ; théorème de caractérisation de la fonction Gamma par la 
relation fonctionnelle, la normalisation et la log-convexité.

[S21] N. J. Higham, Accuracy and Stability of Numerical Algorithms, 2e éd., SIAM, 2002.

[S22] S. Mac Lane, Categories for the Working Mathematician, 2e éd., Springer, 1998.

[S23] S. Mac Lane, « Natural Associativity and Commutativity », Rice University Studies, 49, 28-46, 1963 ; fondements des 
catégories monoïdales.

[S24] M. Artin, Algebra, 2e éd., Pearson, 2011 ; homomorphismes, extensions de corps et structures algébriques.

[S25] H. Minkowski, « Raum und Zeit », Jahresbericht der Deutschen Mathematiker-Vereinigung, 18, 75-88, 1909 ; conférence 
prononcée en 1908.

[S26] R. M. Wald, General Relativity, University of Chicago Press, 1984.

[S27] A. Griewank et A. Walther, Evaluating Derivatives: Principles and Techniques of Algorithmic Differentiation, 2e éd., 
SIAM, 2008 ; nombres duaux et différentiation automatique.

[S28] D. E. Knuth, The Art of Computer Programming, vol. 2, Seminumerical Algorithms, Addison-Wesley ; systèmes de 
numération positionnels et représentations bijectives.

[S29] A. Robinson, Non-standard Analysis, North-Holland, 1966.



ECDnLM · Équation distributive de champ non linéaire à mémoire fine

UADIA Research · Édition consolidée 2026   |   134

[S30] C. Itzykson et J.-B. Zuber, Quantum Field Theory, McGraw-Hill, 1980 ; états du vide, quantification des champs et 
renormalisation.

[S31] K. A. Milton, The Casimir Effect: Physical Manifestations of Zero-Point Energy, World Scientific, 2001.

[S32] S. W. Hawking et G. F. R. Ellis, The Large Scale Structure of Space-Time, Cambridge University Press, 1973 ; singularités 
et incomplétude géodésique.

[S33] J. Polchinski, String Theory, vol. 1-2, Cambridge University Press, 1998.

[S34] C. Rovelli, Quantum Gravity, Cambridge University Press, 2004.

[S35] T. Thiemann, Modern Canonical Quantum General Relativity, Cambridge University Press, 2007.

[S36] M. E. Peskin et D. V. Schroeder, An Introduction to Quantum Field Theory, Addison-Wesley, 1995 ; groupes de jauge 
SU(2) et SU(3) du Modèle standard.

Sources internes consolidées : Maëlan Guillonnet-Gratas, Équation Distributive de Champ non Linéaire à Mémoire Fine, 

manuscrit de 100 pages ; « À propos des erreurs », note de recherche de 30 pages ; « Relation manquante », version 

finale de 70 pages.


	Note éditoriale
	Résumé canonique du cadre ECDnLM
	Variables canoniques
	Forme opératorielle générale
	Fonctionnelle d’énergie consolidée
	Critères scientifiques minimaux

	Sommaire
	Partie I — Questions fondatrices, analogies et hypothèses physiques
	Questionnements, Discussions et hypothèses
	- Hypothèse: Comment décrire le mouvement dans un volume,
	- Sur l'énergie cinétique et l'inertie:
	- Le facteur premier est le déplacement du point, non la création d'un flux.
	- La lumière comme état limite de la matière? :
	- Sur les structures symétrique ou offrant une distributivité théorie par cas
	Distribution et notion de gravité, qui en est le résultat:
	1/ Raisonnement et idées sur la lumière:
	2/ Raisonnements et idées sur la lumière:
	3/ Raisonnement et idées sur la lumière:

	1-2-3: lumière
	Raisonnements et idées sur la lumière:

	Partie II — Séquence H : hydrogène, lumière, fusion, laser et Hamiltonien
	H, l'hydrogène
	H,
	H₂,
	H3,
	H4,
	H5,
	H6,
	H7,
	H8,
	H9,
	H comme Hamilton,
	H(q, p, t) est une fonction scalaire qui contient toute l'information sur l'énergie du système: H = T+V,

	Partie III — Fine I à Fine III : entités, erreurs, célérité et premières équations
	Hypothèse résolutoire:
	Fine II.1
	Fine II.2
	À propos des erreurs
	Fine II.3
	Hypothèse 2:
	Fine II.4
	Fine II.5
	Fine III
	Premières équations canoniques:
	E3(x) = κ3ψ(x)φ(x)γ au(x)[cloc(x)]3
	cloc (x) = c φ(x)1/3(1+α[ ∇φ(x) ]3+βC(x)+ξΩ(x))−31 Λeff (x)
	Définition opérationnelle des nouveaux termes
	Fin
	Interface macro → modèle (entrées mesurables)
	Cas limites
	Synthèse:
	Médiation -Vision simplifiée:
	Objectivité appliquée: Une description (théorique) et un outil (applicatif)
	hé i à l d hé i) il é i d é
	Prélude de notre vision de recherche en lien avec cette théorie:
	Outil d'identification
	Objet de l'outil:

	Partie IV — Développement formel : fonctionnelles, noyaux, opérateurs et champ à mémoire
	Équation de Champ Distributif non Linéaire à Mémoire ECDnLM
	Φ(x, t) = ∫ΩK(x, y, t, t′)ρ(y, t′)dydt′
	Concepts premier et Notions
	f(x(t))
	y(t) = H[x(τ)]0 ≤ τ ≤ t
	2. Formulation mathématique typique On modélise souvent ce phénomène par une intégrale de mémoire:

	U(t) = ∫−∞t K(t−τ)x˙(τ)dτ,
	∂s (D(s; α)U)∫Ks (s, s′)U(s′)ds′
	s peut remplirce rôle: ∂s (D(s; α)U)∫Ks (s, s′)U(s′)ds′
	U ds inégalde 0
	on peut lire Γλ(; u, m, h) comme la fonction de positionx ↦ x ↦ Γλ(x; u, m, h).
	Couplage rétroactif: a(x, y, z) = f(u(x, y, z)) → non-linéarité locale.
	Équations en (x, y, z) (forme stationnaire) On note On note Δ = ∂xx +∂yy +∂zz.
	(C_u, C_a): tenseurs diffusifs (anisotropies/déformations, 5ᵉdimension (λ)).
	(K_u, K_a): noyauxnon locaux (attraction/répulsionindirectes).
	(V(u, a)): potentiel local (réaction/auto-interaction).
	(b_u, b_a): sources externes.
	1. 2. 3.

	Réorganisationsous contrainte (hypothèse de calcul):
	Doubles intégrales même dans un même milieu
	Interprétation physique de la contrainte
	Forme canonique condensée du système à deux champs sous contrainte de capacité locale
	αi ρi2
	Φ(x)ρi
	Contrainte de capacité (obstacle) et multiplicateur
	ρi ln ρi
	Potentiel non quadratique αi ρip, p>2
	Couplage non symétrique βρu ρv2
	Écriture vectorielle compacte

	Posons ρ = ρu et ρv et 1 = (11), −∇(C∇ρ) = (−∇(Cu ∇ρu)−∇(Cv ∇ρv)), Aloc ρ = (2αuρu 2αv ρv),
	Synthèse conceptuelle
	Interactions croisées Wuv
	Conditions:
	5. Synthèse Sphère

	Isotropie absolue Pas de contrainte, κ(x) = κ0
	Symétrie brisée — apparition d'un dipôle
	Synthèse
	Autonome — ∂t∂Φ = F[Φ]
	Encadré — Φ(x, t) D
	Hystérétique — Φ(t) = H[Φ(τ<t)]
	Non locale — ∫ΩK(x, y)Φ(y)dy
	Tensoriel et intégral — T[Φ], ∫Ω
	Hystérétique
	historisé,

	Partie V — Conclusion, filiations mathématiques et carte épistémique
	Où apparaissent Les conditions clés?
	Lecture rapide (checklist par rapport à ta phrase)
	Références et bibliographies
	2. Volterra (Vito Volterra, 1880-1920)
	3. Picard (Émile Picard, 1890)
	4. Dirac (Paul A. M. Dirac, 1926-1930)
	5. Heaviside (Oliver Heaviside, 1892)
	6. Gauss (Carl Friedrich Gauss, 1813-1839)
	8. Lieb (Elliott Lieb, années 1970)
	9. Prony (Gaspard de Prony, 1795)
	14. Fourier (Joseph Fourier, 1822)

	Résumé tabulaire synthétique
	Hystérèse et mémoire du champ
	Heaviside 1892 Activation conditionnelle
	Hilbert 1904 Espaces fonctionnels

	Annexe A — Note de recherche « À propos des erreurs » formalisée et intégrée
	A.1 — Prédictibilité, transition thermique, erreur et propagation lumineuse
	A.2 — Référentiel englobant, gravitation, temporalité, sphères et quantité de mouvement
	A.3 — Représentations géométriques, chromodynamique, confinement et instruments de mesure
	A.4 — Collision, géométrie initiale, entité non compressible et tenseurs de contrainte
	A.5 — Groupes SU(N), champs de jauge et distinction entre symétrie interne et géométrie matérielle
	A.6 — Noyau spatial, noyau de mémoire et prototype d’équation non locale
	A.7 — Trous noirs, champs magnétiques et environnement plasma

	Annexe B — Traçabilité, sources et contrastes avec les connaissances établies
	Annexe C — Planches iconographiques du manuscrit source
	Annexe D — Fac-similé non destructif de la note de recherche
	Annexe E — Relation manquante : zéro additif, invariance multiplicative et extension relationnelle
	E.1 — Point de départ corrigé : demi-factorielle, fonction Gamma et constante π
	E.2 — Une constante finie à développement infini
	E.3 — Conjecture d’ultra-symétrie multiplicative
	E.4 — Conversion d’une progression additive en composition multiplicative
	E.5 — Les fonctions du zéro et la relation manquante
	E.6 — Impossibilité de quitter zéro par une opération qui le préserve
	E.7 — Extension dimensionnelle et relèvement non trivial
	E.8 — Perturbations, dérivées et nombres duaux
	E.9 — Noether, mouvement et invariant global
	E.10 — Temps, quatrième coordonnée et dimension émergente
	E.11 — Numération sans chiffre zéro et proposition « disjective »
	E.12 — Infinitésimaux et analyse non standard
	E.13 — Zéro physique, vide quantique et échelles minimales
	E.14 — Insertion dans la forme opératorielle de l’ECDnLM
	E.15 — Programme de réfutation et critères d’identifiabilité
	E.16 — Énoncés consolidés
	E.17 — Table de traçabilité de la note finale

	Bibliographie scientifique et historique

